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P RÉ F A CE. 


D E TOUTES les opérations de la guerre, les 
Batailles font celles qui peuvent avoir les 
fuites les plus heureufes ou les plus funeftes. 
La recherche des principes propres à en afïurer 
le fuccès eft donc de la dernière importance. 
Il n y a cependant pour Tordinaire dans les 
ouvrages fur la fience militaire qu'un petit 
nombre de pages confacrées à traiter des 
Batailles ; de forte que tout officier qui defire 
s'inllruire à fond fur cette matière, manque 
de moyens quant aux livres. J’ai penfé qu’un 
ouvrage où on trouverait les principes des 
Batailles développés avec fétendiie nécef- 
faire, ferait utile ; c’eft ce qui m’a engagé à 
compofer celui ci. 
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vj PRÉFACE. 

J’avais commencé par vouloir ralTembler 
les maximes (fur les Batailles) répandues dans 
les meilleurs auteurs ; mais n’y ayant guère 
trouvé que des préceptes très généraux & 
même en petit nombre, il m’a fallu changer 
de méthode. J’ai imaginé que la meilleure de 
toute était de méditer attentivement plufieurs 
Batailles livrées par les plus habiles généraux 
8é de réduire en principes les motifs de leur 
conduite (a). Ce travail a été la bâfe de la 
théorie donnée dans cet Efîai. 

Comme on doit toujours foumettre la pra¬ 
tique des opérations militaires aux régies de 
la théorie & que le fuccès des armes dépend ■ 
d’un rapport exaâ: entre ces deux parties (i). 


(a) La feule merhode pour étudier la guerre avec fruit, eft de 
méditer foigneufemeuc les opérations des plus habiles generaux & 

de tâcher en même temps de découvrir leurs fautes 5c celles qui ont 
occafionné leurs fuccès, 

(J5) Cerre maxime eft de la dernière importance & on ne k néglige 
P ns impuncmenc. 
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PRÉFACE. 



on a fait en forte d établir les principes desBa^ 
tailles fur des exemples frappants. Les anciens 
& les modernes ont été mis à contribution. 
On a cru devoir puîfer chez les anciens, parce 
qu’on y trouve des relTources infinies, & quoL 
que l’invention des armes à feu ait fait changer 
la confiitution&; les manoeuvres particulières 
des troupes, les principes généraux de la Tac¬ 
tique font toujours les mêmes (c). Auxdifpo- 
fitions qui ont été faites pour les Batailles, 
j’en ai joint d’hypothétiques; elles répandent 
beaucoup de clarté fur les préceptes qu’on 
donne en ce qu’elles s’y rapportent parfai¬ 
tement. Quoique le hazard ne falfe peut être 
jamais rencontrer les diverles circonfiances 
fupofées, il eft des cas où elles fe trouvent 
à peu près femblables (i/); d’ailleurs, il eft 


(c) Nos maïiœiivres & nas oidres de baCâUle different il eft vi.iij 
en plLifieiirs points de cens des anciens j mais ils font neanmoins 
formés fut les memes principes généraux. 

(t/) Les difpoiîtions varier â riiifini & les circonftances 

font Cl difféierites que quand meme on raffemUerait en un corps 






viij PRÉFACE, 

toujours avantageux de faire voir les mêmes 
chofes fous des aipedls différents. Les difpo- 
fitions idéales donnent aux militaires cet efprit 
de combinailbn fi utile à la guerre, avec la 

facilite d appliquer promptement les principes 

aux circonflances. Cette aptitude ne peut 
s acquérir que par un travail long & aflidu. Il 
n’efl cependant pas rare d’entendre même 
d’anciens officiers (imbus de faux préjugés 
& remplis d’averfion pour les livres), afîïïrer 
que la feule pratique de la guerre fuffit 
pour apprendre cette fience ; ce qui efi: une 
erreur groffière & dangereufe qu’il importe 
de démafquer. Un grand Prince admiré de 
toute l’Europe dit, H expérience qiCil a 

acqidfe dam la guerre (e), lui a appris qu on ne 


toutes les batailles qui ont été données & les combinaifons des 
difpofitions qii on a pu faire, le nombre des cas qii’on tj’a point 
prévus, 1 emporterait à l’infini fur le nombre de ceux qui l’ont été. 

(e) Article XXVIII de I Inftruélion militaire du roi de Pruffe 
pour fes généraux. 


peut 























PRÉFACE. ix 

peut approfondir cet art quen L'etudiant avec ap¬ 
plication. 

Cet EiTai efî divifé en trois parties, 

La première renferme les principes géné¬ 
raux des Batailles <& fert d'introduétion aux 
deux autres. 

I- 

La fécondé partie qui doit être confidérée 
comme le corps de l’ouvrage, traite des dîf- 
pofitions. Je les ai réduites à deux génériques 
ou principales : lavoir V Ordre direcl ou parallèle 
& YO/ylique. On trouve enfuite les principes 
de leur formation & ceux d’après lefquels on 
peut les varier félon les circonftances. Four 
faciliter l’intelligence de cette fécondé partie, 
on y a joint un grand nombre de plans- Dans 
les ouvrages de la nature de celui ci il eft égale¬ 
ment néceiïaire de parler à l’efprit & aux yeux- 

La troifiéme partie traite de l’aélion (/). 

(/) Je me fuis dirpeiifé d'enciei: dans un plus grand dccatl fur 
ks diviflens 6; fubdivifionj de cet ouvirtgej parce que le tableau 
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Je defîre que cet Ouvrage foit utile aux 
Militaires. J’y expofe par tout avec liberté 
mon fentiment; mais j’entends fi peu qu’il 
fa/Te autoritéque j’y joins toujours mes rai- 
fons afin qu’on me juge. Quand même mes 
idées feraient mauvaifes, elles peuvent en 
faire naître de bonnes & alors je n’aurai pas 
perdu mon temps. Ma qualité d’homme me 
défendant de prétendre à l’infaillibilité ; je 
verrai fans peine porter une fèntence même 
mortelle contre cet Effai, fi elle efi: prononcée 
avec le même efprit qui m’a engagé à l’écrire. 
Mon unique but efl de contribuer en quelque 
chofè aux progrès d’une fience que je cultive 
par état <& par goût. 


fuivantj en même temps de table des madères ), les fait 

voir coup d'oelL 
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AVIS 


SUR LA PLACE QUE LES PLANCHES DOIVENT OCCUPER, 

Chaque planche ejlplacée, autant qu’il fepeut, 
h la fin de l’objet auquel elle efi relative^ 
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THÉORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LES BATAILLES. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Principes généraux des Batailles. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Batailles en général, 

Ok.p.h.. E Bataille i'aélion dans laquelle une 
armée charge en totalité ou en partie celle qui lui 
efl: oppofée (a). 

(tr) Uu combat ePtune aétioii entre des corps particuliers de detixarniées* 

A 
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I ^ 

•î 
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ESSAI 

Les batailles font les aélions les plus éclatantes 
<le la guerre : elles donnent & ôtent les couronnes , 
dit Montécucuili décident entre les Jouverains 
(ans appel J Jin iffènt la guerre, & immortalijènt le 
vainqueur. On va attaquer rennemi, on Tattend, 
ou bien on le rencontre en marche, & on le combat. 
Lorlqu’une des deux armées efl: poflée, elle reçoit 
forcément la bataille; ce qu'on regarde avec railbn 
comme un grand défavantage; car quelques fermes 
& aguéries que foient des troupes ^ elles font 
prelque toujours intitnidées à l’aipeél de celles qui 
viennent les attaquer; c'eft tout le contraire fi on 
les mène à la charge : elles n ont pas le temps de 
réfléchir au danger. On ne doit donc jamais at¬ 
tendre l’ennemi dans un polie, à moins qu’il ne 
foit très avantageux & important à conforver. On 
évite encore foigneufoment de fe laifTer réduire à 
combattre lorfqu’il plaît à l’ennemi, & on fait fon 
poflîble pour l’obliger à recevoir la bataille dans 
une pofition défavorable. Il efl des occaflons où un 
général n’a pas le choix de chercher ou d’éviter un 
engagement. 


{h) V fes Mémoires, /iv, /j 6^ an. i. 








SUR LES BATAILLES. 3 

Il faut épuifer tous les autres moyens de vaincre 
avant d’en venir à une adtion. Les habiles généraux 
cherchent moins à livrer des combats où les deux 
partis rifquent également, qu’à miner i' ennemi par 
d’autres voies (r). Cependant quelque meurtrière 
que fort une bataille, elle l’ell beaucoup moins 
qu’une longue guerre qui épuife peu à peu les 
trélbrs de la population d’un état. 

Les batailles préméditées font celles qui peuvent 
devenir les plus avantageufes; il y en a qui peuvent 
aufh l’être beaucoup quoiqu’imprévues (d) ; c’eft 
lorfqu’une manoeuvre inconfidérée ou une marche 
faite avec négligence expofo évidemment l’ennemi 
à être défait. 

Les aélions qui s’engagent pour un polie que les 
deux armées veulent occuper, qui commencent 


(c) Cétair la masiiiie deTuieniie; i! s'esprime ainlî en parlant de 
TorflenfoUj général Snédois : li avau ruiné Farméc de I*Empcnar 
dans divers cûrnèaîSj par une fuite de conduite fondée fur une grande 
expérience^ S* accompagné d^uii grand jugement ce qui ef ftperieur^ 
au gain d^unt hatadle. Voye^ le premier livre des Mémoires 
Turennej année 1(144, 

(ff) Les attaques d’arrière garde font de ce nombre *. il eft fouvent 
polîîble de les battre avant qüç leur armée puiiTe les fecourir* 

A Z 
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4 

par une efcarmouche, & deviennent générales par 
les fecours que Ton envoie aux combattants, font 
les plus dangereufos, parce qu’il n efi guère pofiîble 
alors de former un pian d’attaque ou de défenfo 
exactement relatif aux clrconftances (e). 

Dans ces fortes d’occafions comme dans toutes 
les autres, un général fécond en expédients, nedéfof 
père jamais du fucccs d’une bataille pour quelques 
avantages remportés d’abord par l’ennemi ; mais c’eft 
alors qu’il importe d’oppofor au mal un remède 
efficace 8c prompt ( f). 

L’évènement des batailles efi décifif ou peu 
important (^) ; leurs fuites dépendent des circon- 
Itances & du temps où on les livre. Celles qui fe 


{e) Larerraire eft d’aiitanr plus difficile après Li perce d^nie pareille 
bataille J quoii u’a pu y pourvoir prèccdernmejit* 

(/) II eft d^'auraiir plus nccefiaire de prendre eu un inftaiic le 
meilleur parti poffible, que tout eft Taftaire du moment dans une 
bataillequ'on iiy a prefque jamais le temps d'Eiue longue lédexioji^ 
6 e que fi Ton délibère lentement^ Toccafion fe pafTe^ & il u'eft plus 
temps d'exécuter quand on a réfolu* 

(s) Tout Tavantage d’un combat conCfte quelquefois â avoir efïayé 
fes forces contre reunemi. Il arrive encore que h perte d'une bataille 
neft fonvenr qu'un mal d opinion; car 5 ou Ûooo hommes de plus 
ou de moins dans uiie armee nombreufe^ y font peu de diftcrêiice+ 






























SUR LES BATAILLES. y 

tîonncnt su coinmÊnccrn6iit d une cîimp^gne j font 
les plus dangereufes, parce qu elles influent prefque 
toujours fur les operations du relie de 1 aiinee j & 
fouvent de toute la guerre. Celles qui fe livrent dans 
l’arrière faifon, font pour l’ordinaire de moindre 
conféquence, vu rimpoffibilité où eft 1 ennemi de 
profiter longtemps de la fuperiontt- qu il a acquis 
par fa vièloire. 

Une bataille gagnée eft un bien peu folide, fi 
elle ne contrarie le projet de campagne du général 
que l’on a en tête ; les principaux avantages qu’elle 
peut procurer font : 

1. La diminution des forces de l’ennemi. 

2. Le découragement de fes troupes. 

3. Ses pertes en chevaux , en artillerie & en 

munitions de toute efpèce. 

4. De répandre la terreur dans fès états* 

y. De produire la défeélion de fès alliés. 

6 , D’infpirer de la confiance aux troupes. 

7. D’être le maître de la campagne, Sc d’avoir la 
facilité d’afliégerune place(A) dont laprife entraîne 


(/;) La. facilité d'entcepienclve des fiéges fans être inqmcté, eft aflc's 
ordinairement le but qu’on fe propofe en donnant bataille. Si la 
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la perte d’une province ou d’une grande étendue 
de pays. 

8 . De lever des contributions dans le pays de 
l’ennemi, & d y faire llibfifter l’armée. 

p. De faire de grands progrès avant qu’il ait pu 
mettre liir pied de nouveaux foldats, former des 
magafins Çi) , effacer de l’e/prit de lès troupes le 
fouvenir des défaitesprécédenres^ <&y faire fùccéder 
le courage éfc la confiance (k). 

Un général peut retirer les plus grands avantages 
de fà viéloire, quand il a derrière lui un pays riche 
& abondant, & qui lui affure une communication 


vous a ouvert Tencrée du pays ennemi, il faut s'emparer de 
quelques foiterelïès pour en faire des points d appuis, y établir 
des magaïïtis. En négîigeanr cette ptccautionj on s'expoferait: a en 
«tre clialTe facilement, Sc a perdre tout le fruit des fuccès précédents^ 
Le gain d'une bataille vous ouvre quelquefois les portes des villes 
qui paraiiïaient imprenables j cai: la fiiblelTe ôc réioignement de 
Tennemi, invite leurs garnifous à capituler. 

(i) Un prince dont rarmée a été dérriute , eft obligé de faire une 
paix honteufe J ou de dépeupler fes états, pour recruter fes troupes, 
Ôc depuifer fes fijiances pour former de nouveaux magafins, ik 
mettre fon armée à meme de reparaître devant rennemi. 

(i) On voit que les pertes qifoii effuîe durant une bataille, ne font 
pas les plus coniîdérables ; mais qu’il faut fui tout redouter celles 
qui fuiveut une défaite* 
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libre avec les états de fon fouvcrain. S’il a été 
vaincu, il ne doit pas pour cela défelpérer de 
vaincre ; & pour y parvenir, il faut rendre la 
confiance aux troupes : on en vient à bout en ne 
formant aucune entreprife fans être alTûré de réuflir. 
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M 




CHAPITRE SECOND. 

Raijons pour combattre^ 

Les batailles pouvant décider du Jfbrt de la patrie, 
du prince & des citoyens, il ne faut pas les livrer 
fans examiner sll y a une certitude morale de 
vaincre. Les raifonsqui peuvent engager à combattre 
font : 

1. Quand il cfl polfible de gagner plus qu’on 
ne peut perdre (/). 

2. La fupériorité en nombre <Sc en qualité de 

4 

troupes. 

3. Pour entrer dans le pays de Tennemi ou 
Lempêcher de pénétrer dans le vôtre, 

4. La défunion entre lès généraux ou leur 
incapacité. 

y. Leur peu de précaution dans les marches ou 
le choix des camps. 


(/) De in£me qu’il ed xmpiudent au jeu de rifqiiej: beaiicoap pour 
peu J il ne Je ferait pas moins i Li guerre, de combattre, fî 
Jes avantages de b viftoire 11^ compeufaient ce qii elle peut coûter. 

6 . 
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6 . Lorfq u’ileftafFaibliparla divifion defes forces. 

7. La prochaine arrivée d un renforc dont la 
jonélion vous le rendrait fupérieur. 

8. L’importance d’un polie dont il le faut chalTcr. 

p. Lorfqu’il eft encore fatigué d’une marche 

longue & pénible, & avant que fes malades foient 
rétablis,-de les chevaux eflropiés en état de fervir. 

I O. S’il n’a pas encore eû le temps de reconnaître 
le terrein où il eft pofté, & de remédier aux obfta- 
cles qui gênent ou empêchent la communication 
des différents corps de fon armée (w). 

11. Pour profiter d’une de lès fautes. 

12. Le fecours dune place de conféquence." 

r 3. Pour intimider par une viéloire les ennemis 
fecrets, & les empêclier de fe déclarer. 

14. Si une partie de votre armée eft compofée 
de troupes d’une puiflance qui doit vous abandonner 
bientôt. 

I ^, Pour donner une nouvelle face aux affaires ; 
comme par exemple^ changer une guerre défenfive 
en offenCve. 


(m) U eft d^autaÈit plus avaiirageitx de combattre renuenii dans ime 
pareille ficuationj <\uil ue peut faire fourenii' <^u*aYec beaucoup de 
peine une troupe par une autre. 


B 
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16. Pour obliger un ennemi opiniâtre à faire la 
paix, êc terminer la guerre qui ne finirait jamais 
fans les batailles. 

17. Si fon craint que la dilètte des vivres, des 
fourages ou de l'argent ne farte débander les troupes. 

18. Enfin lorlque prelTé par la famine ou les 
maladies, ou qu’enveloppé de toute part, U faut 
vaincre ou fiibir la loi de l’ennemi (/z). 


(^^2) Quand on eft réduit aux dernières extrémités^ les rcfolutioiis 
les pins hardies J de meme les plus grandes cémentes* font fouvent 
les fculs moyens de fe tir et d'embaras* 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Raijons pouT éviter Id bataille^ 

O N évite une bataille : 

r. Quand on rifque beaucoup plus par une . 
défaite que l'on ne peut gagfier par une viéloire (o). 
a. Lorfqu'on commande des troupes inférieures 

en nombre & en qualité 

2. Si l’on eft affaibli par des détachements, 
q.. Quand on attend la jonélion d’un renfort, 
t. Si lennemi (Écifpe un polie II avantageux 
qu'on ne pitiffe l'attaquer fans témérité. 

C. S’il voiis eft plus difficile qu’à lui de rétablir 
votre armée après une défaite. 

7. Si l'on eft alluré de la prochaine défeélion 

d’un de lès alliés. 


(0) Si rennemi eft dins votte pays, il faut agir avec la plas grande 
prudence^ Ôc ne rien donner au haziird j car la perte d'une bataille 
dans riiicérieur d\m état rébranle ncceflaiiemenc 

(p) Lorfqii^on n’eft pas alTcs fort pour donner bataille, & qu'il 
ferait dangereux de la recevoir, il vanr mieux fe retirer & perdre 
un peu de terrein que de rifquer de faire battre. On peut trouver 
dans la fuite Foccalion de legagiier avec ufure ce que Ton a facrifit% 

Ba 
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S. Si l’ armée eft fatiguée d’une longue marche 
ou d’un autre travail Qj), 

Si une défaite vous obligeait à une longue 
retraite, & que rennemi n’eût que peu de chemin 
à faire pour le mettre en fureté. 

lo. Enfin quand il le ruine lui même, ou qu’il 
y a lieu d’elpérer qu’en temporilànt Ibn armée fe 
ruinera^ ou que votre cdnllance le lalîèra Cr). 


[q) La lalTitude de vos troupes vous priverait de l’avantage de 
pourfuivre l’ennemi fi vous remportés la viétoire, & de vous retirer 
avec promptictide en cas de dtïfaite, 

(r) Il arrive quelquefois que Tenfieî^ayant compté finir promp- 
temem une expédition, fi elle traîne en longueur, le dépit de ne 
poliYoli.- exécuter fes projets, le rebute & le fait retirer, ou bien k 
difetre & les maladies le confùment^ fon armée eft alors bientôt 
ruinee J fes fbldats cpuifes de fatigiie, Sc prellcs par la iâmins 
dcfertenr en foule; partie fe rend à vous, & le refte fb diffipe. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Moyens cTobliger Vennemi à combattre. 

Si rennemi refufait de combattre, il y a un grand 
nombre de moyens pour Ty contraindre ; mais 
comme ils dépendent tous de circonftances qu'il eft 
impolTibie de prévoir, je ne rapporterai ici que les 

plus généraux. C’eft : 

1. De ravager le pays de l'ennemi Q), 

2. De fimuier le fiége d’une place qui renferme 
fes magafîns, ou qui lui cft néceflaire pour affûter 
fes convois, ou couvrir une grande étendue de 
pays, & le faire réellement s'il perfffte dans fa 
réfblution. 

3. De tomber fur fès quartiers, ou l'attaquer 
durant une marche, s’il néglige de prendre les 
furctés & les précautions néceflàires en pareil cas. 


(j) Quelque violent que foit ce moyen ^ les loix de la guerre 
raucorvfejit. Tout ejî permis à Id guerre^ fors * hiperfidie j du Blaife 
de Vigenèie dans les maxioies militaires j jointes à fa ciacUiction de 
Cefar ^ pngc 


* hors. 
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4. De feindre fbî même de ne vouloir pas 
combattre, &occuper en conféquence des pofitions 
avantageufes. Cette conduite propre à lui inlpîrer 
de la confiance, l'engagera peut être à quitter Ibn 

^. De le reflèrrer dans lès fourages &lcs quartiers, 
6 . Enfin, vous ohlïgerès encore Vennemi à com~ 
battre, dit le roi de PruiTe (/}, quand vous vkndrés 
pur une marche forcée vous mettre fur Jès derrières, 
^ lui couper fès communications Çuf 



(f) Article XXIII de fon Inftrm 5 lion militaire â fes généraux, 

(ü) Ce prince ajoute î gardés vous 6 kn en faifani çes fories de 
maaoLuyrts ^ de vous mettre dan^ le meme ïntonvénltnt ^ ni de prendre 
une pofiüon par laqiidk i'ennemi pourrait vous couper d*avu vos 
magafins. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Précautions à prendre avant la bataille. 

(VuAND on prévoit le temps, & à peu près les 
lieux où l’on combattera, il faut : 

1. Prendre les précautions néceflaîres pour af* 
fûrer la retraite de l’armée C elle eft vaincue (y'), 

2. Établir un dépôt de vivres fiir la route par 
laquelle elle doit fè retirer (jc). 

3. Remplir les magafîns, & les mettre à couvert 
de toute entreprilè. 


(y) ïl faut réfoiidre avant une bataille j ce que Von fera dnranr le 
combat pour vaincre Tennemi, pour drec bon parti de la vidoire Ci 
on la remporte J Sc prendre toujours les memes précautions pour 
afïurcr la retraite de Tatniee que Ji elle devait être battue^ car c^eft 
une maxime reçue de ne pas engager une adion lorfqii^on ne peut fe 
retirer avec furete de facilité, 11 eft donc effendel de faire garder les 
pafTages importants qu^on lailTe derrière foi5 cette précaution alTûre 
la retraite ou lavantage de faire venir les convois dont on aura 
befoin pour tirer le meilleur parti polTible de la défaite de rennemi* 

(.v) L efeorte de ce dépôt doit Être commandée par un officier 
inrelligent, afin quil le piiilTe faire cranfporter promptement dans 
les endroits ou vous devés pafTerj fi les circoiiHances vous obligent 
a changer la refoiution & les iiiefures que vous aviés prifes* 


/ 
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4. Munir les places de manière quelles puiiïènt 
faire allés de réllftance û l on efl vaincu, pour 


donner le temps de rétablir l’armée, & de venir 
s’oppolèr aux progrès de l’ennemî. 

e. Avoir foin que l’hôpital de l’armée, & ceux 
des places voifines, foient abondamment pourvus 
des cliolès nécelTaires au panfement & au foula- 
gement des blelTés. 

6 . Renvoyer les équipages fur les derrières (jy). 
n. Faire conduire à l’armée les munitions de 


guerre oc ue uuuei 

l’aétion & fes fuites. 


8 . Raflèmbler fès forces, afin d’être fupérieur à 
l’ennemi, ou d’avoir plus de troupes aluioppolèr(:j;). 

p. R.econnaître avec foin, non feulement le 
champ dé bataille qu on a choifi niais encore 
le pays des environs (u}. 


(j) placer de manière qu*ils üîFrenf a l'ennemi un 

appas qui Tangage â quelque déniaiche ccmcraire dent oi\ proiîte, 

(i^) On fe renforce quelquefois avec les garulfons des places voilines- 
(û') On emploie Fart i en rcdifieL- les vices ^ & 011 profite des 
avantages qu’il offre pour favorifer fes enueprifeS;, ôc nuire à celles 
de Tenncmi. 

(fi) Il arrive quelquefois que Tennetni prévenant les defieins les 
mieux concertes ^ il eft mipo 0 ible à un gênerai de comKactre fur le 

10 , 
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10. Ne pas faire combattre les troupes à jeun 
s*ii eft poïTible (b'). 

11. Que le général fe repréfente les avantages 
qu’il le procurera s’il eft vainqueur, les reflburces 
qui lui refteront s’il eft vaincu, & les changements 
qu’il fera à les projets dans ces deux cas (c). 

X2. Qu’il mette en fûreté les lettres de fbn 
Ibiiverain & de fès miniftres, lès inftruâions, fès 
ordres, la clé des chiffres & des caraiflères fècrets, 
les lettres des perfonnes avec lefquelles il a des 
correfpondances, foie dans l’armée, foit dans le 
pays de l’ennemi , & tous les autres papiers de 
confequence (d')- 

12. Qu’il combine fès opérations de manière 
que fi l’ennemi eft vaincu, la bataille fbit décifive 

champ de bacallle qiihl avau: d abord clioifî 3 ce qui dérange toute:^ 
fes combimlfojis; alors s'il ne coniiaîc parfaîcement le pays, il ell 
cïpofc à commettre un grand nombre de fautes* 

(Æ) h’homme expofé au ejl plutôt <^uan ûuire dans h tas 

d*avoir hefoln de nourriture^ dit le maréclial de Püyfégur, page 13 du 
tome I de TAit de la guerre* 

(c) Sil perd la bataille il doit avoir clioifî d avance des pofïîionfi 
avancageafes dWi il puifle empccher remiemi de meccre fa victoire 
à profit, Tout ce qui tend à la fureté des troupes & a la perte de 
remiemi, doit être pté^^u avant févènement, 

(d) JL'çnnemi en tes e^Ievaiït dccoiïvriuait vps defieius* 
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pour lui; 8c que s’il efl; vainqueur, lès avantages 
fe bornent uniquement au gain du champ de 
bataille (e). 

14, Qu’il Ibit inftruit au jufte des forces 8c de la 
difpofidon de lennemi (/"). 

I j' . Qu il ne néglige pas de gagner la confiance 
de rarmée (g), 

16. Enfin, qu’aux approches de la bataille, il 
ne laiffe paraître ni triftelTe ni inquiétude ; il doit, 
au contraire, fè garder avec foin de découvrir les 


(ê) C'erait la imsimeduprinceEngène* Quelques bataüksoiul eût 
du défavantage n’oiic jamais ccé dcciflves pour lui j e:£cepté celle de 
Denaiu; encore ne peut on fans iiijuftice lui en imputer le mauvais 
fuccès. Tout le monde fait qu'une économie mal entendue de la part 
des Hollandais5 empocha de tranfporter les magafiiis au Quénoi, ce 
qui fur peur erre la caufe du faku de la France* 

{/) 11 eft encore nécelTaire de connaître la capacité du général 
qifon a en tete. CeJI hre ignormi: da/is In Jïe/ice de commander j de 
penfer qu'un générai ait quelque chofe de plus important à faire j, que de 
s'étudier à connaître les ïndlnatlons & le caracière de fon üntagonijlc j 
dit PoIybCj livre III j chapitre 17* 

{g) Si les troupes redoutent l'ermemij on les encourages 
harangue* Les harangues militaires doivent ctre courtes & énergiques* 
L'iionneurdela nation, le fouvenirdesviéboices précédentes, l’efpoii' 
du pillage, & le falut de la patrie, en font les textes les plus ufités* 
On y peut encore faire valoir les motifs d’honneur & dIntérêt* 
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diverfes craintes dont il peut ctre agité i les troupes 
ne devant voir dans leur chef que fermeté & 
réfolution. 




X 
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THÉORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LES BATAILLES. 



SECONDE PARTIE 
Des Difpofitions. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Dijpojîtions en général. 

Ok*p PELLE Ordre de hatadle, Dijpofùif ou 
Dljpojùwn d’armée y la manière dont on range les 
troupes pour combattre. 
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Soit qu’on donne ou qu on reçoive la bataille, 
la vîéloire dépend du terrcin & de la bonté du 
dilpofitif (a) ; il eft donc indifpenlàble de lavoir 
profiter des différentes fituations que la nature offres 
car quelque favorable que foit le champ de bataille, 
& quelque grand que puiflè être le nombre & le 
courage des troupes qui compolènt une armée, ces 
avantages deviennent inutiles, fi celui qui la com¬ 
mande , ignore les moyens de les employer. 

Il faut autant qu’il eft poffibie, combattre fur un 
champ de bataille relatif à i’efpèce & au nombre de 
vos troupes (é). Sî vous êtes fupérieur en nombre, 
choififïes un terrein ailes vafte pour y déployer 
toutes vos forces. Si vous êtes inférieur à l’ennemi, 
cherchés au contraire un cli^Lmp de bataille étroit (c). 


(4) Malgré l’avantage du terrein ôc une bonne dirpofirioii^ on eït 
quelquefois battu par des circonfbances qu’il cralt impoffible de 
prévoir. 

(é) Si l’ennemi vous eft fiipcrieur en cavalerie cliolfîirés un terreîji 
coupé de Iiaies & de fofTés où elle lui devienne inurile, &: dilFcrés 
tout engagement avant dy erre parvenu. On dent une conduite 
oppofée s’il efl: fupérieur en infanterie, 

(t) ïl faut que dans tous les cas, le champ de bataille ait a (Tés de 
profondeur , pour que Tarmée puilfe y avoir k plus grande liberté 
dans fes mouvements. 
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où il lui foit impofîible de vous attaquer avec un 
front plus étendu que le vôtre, ou ce qui eft la 
même choie qu’il ne puifle vous déborder. Paflbns 
à ce qui le pratique le plus fréquemment dans les 
dilpolitions. 

On range ordinairement une armée fur detix Planche 
lignes 1, 2 ) 5 l’infanterie 3 au centre , & la J- 

cavalerie 4 lùr les ailes (^e). On laiiîe entre les 
bataillons de la première ligne des intervalles plus 
ou moins grands Çf ') , lèlon qu’on le juge à propos. 

Le roi de Prullè ne veut point d’intervalles entre 
les elcadrons de la première ligne ; dit-il , 


(^/) On ne peut fixer au jufte fur combien de lignes une armée 
doit être formée, La nature du terreiiij la dirpofirion èc le nombre 
des troupes de rennemi, pcuveiic feiils le régler. 

(f) Les champs de bataille variante Tinfijii jOn ne peut déterminer 
prccifément le porte de Tinfaiiterie 5 c celui de la cavalerie. Il ert des 
cas où la cavalerie doit etre placée au centre ^ & d'autres où on la 
met derrière l'infanterie. Depuis que Ton donne des batailles^ il ne 
s'en ert pas livré deux toralement feniblabies, 

{/) H crt évident que plus les intervalles laifTcs entre les flancs 
des troupes qui compofent une ligne font grands^ plus ces flancs 
font découverts & faibles* 

(&) ^oyés une brocluure intitulée : Taüiquc & /mmauvreS' des 
Prajfiens ^ page 24* 
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multiplier Us flancs fans fleprocurer aucun avantage. 
Il convient cependant qu*en certaines occafions, 
l’on peut fans inconvénient iaifler entre les Bancs 
des efeadrons, des diflances de fîx à lèpt pas (Ji). 
Dans un pays coupé & difficile, il eft d’ufàge de 
iaiffier un intervalle de douze ou quinze pas entre 
les efeadrons. 

Afin que les troupes de la féconde ligne puilîènt 
fe mouvoir librement fans troubler la première, on 
l’en éloigne de 120 ou 140 toifès au plus. Cette 
dillance me paraît luffifànte, parce que fi la première 
ligne en eft aux mains avec l’ennemi, la féconde 
eft hors de la portée du fufil ; d’ailleurs cet efpace 
n’eft pas affés confidérable pour qu’elle ne puiflé 
fou tenir a (les tôt la première fi elle en a befoin. Il 


(Æ) Je crois de peticesdiftaiices entre les bataillons 3 c hs efeadrons^ 
d*auraTit plus néceiïaires que Inexpérience prouve qu'une ligne quel¬ 
conque 3 qui a des intervalles fliffifajsrs entre les troupes qui la 
cotïîpofenr, a bien plus de jeu dans fes manœuvreSa 3 c j/eft pas aulli 
fufceprible de défordre qu'une ligne pleine^ car les differents corps 
font plus iiidcpendants les uns des autres, & moijîs fujets à crever 
dans une marche en avant, La ligne pleine a encore rinconvenien: * 
que (i durant la piarche une partie fe jette d'un côré^ les autres en 
fom de mSmej 3 c inanquem enfuite de terreiia pour fe retîicître* 

eft 
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eil des cas où la nature du terrein, ou d'autres 
circonftances obligent à raproclier les lignes. 

On obferve afles conftammcnc dans les difpofH 
tions, que la première ligne foit la plus nombreufe 
en troupes; parce quelle a de plus grands efforts 
à faire & à foutenir que la fécondé, dont le but 
eft uniquement de renforcer ou remplacer par 
parties, les troupes de la'première maltraitées par 
l'ennemi Çi'). 

On couvre quelquefois les flancs de l’infanterie 
par des bataillons 5' placés en potence. Cette 
coutume eft excellente ^ en ce que, fl la cavalerie 
efl: défaite, l'infanterie n'a rien à craindre, ayant 
lès flancs bien aflùrés. On ne doit jamais employer 
de l’infanterie pour couvrir les flancs de la cavalerie ; 
parce que fi celle-ci eft pouflee, l’infanterie devient 
la proie de l’ennemi. Il ne faut fur les flancs de la 
cavalerie, que des dragons ou d’autres troupes 
légères. L’artillerie flu parc 6 fe répand ordinai¬ 
rement lùr le front de la première ligne, & les 


(j) La fécondé ligne de cavalerie a en outre pour objet, de veiller 
à la furertS des flancs, & d'aegiiienrer le front de la première; qiiar*d 
ion craint derre déborde, ou loLfc|u"on marche en avant, & que le, 
terrein s'clargit. 


D 
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pièces de campagne 7 fè placent entre les ba¬ 
taillons (A), 

Une armée en bataille efl: toujours foutenue par 
une ou plufieurs Réfèrves , qui font des corps 
dlnfanterie, de cavalerie ou de dragons, qu on 
place le plus Ibuvent en arrière de la Icconde ligne. 
Elles ont deux objets : le premier efl; d’aller renforcer 
les parties que rennemi prefîe vivement, 3 c d’em¬ 
pêcher la dilpofition générale de fè rompre, & le 
fécond, de favorifèr la retraite ; c’eft pour cela qu’il 
ne faut les employer pendant l’aélion que le moins 
pouible, (Sclorfqu’on ne peut s’en dilpenlèr, ce doit 
être feulement pour faire un dernier effort. Sans les 
rélèrves, on ferait obligé durant l’aélion, de tirer 
des troupes du corps de bataille, pour remplir le 
même objet, & l’ennemi pourrait alors tomber avec 
des forces üipérieiires fur les endroits dégarnis & 
y pénétrer ; c’efi: pour cette railbn qu’il vaut mieux 
étendre moins le front d’une armée pour lui ménager 
des réferves : le peu de profondeur de l’ordonnance 


Les pièces de campagne four ries peu cî'effer féparément* U 
vaiidt air mieux les rciinir au nombre de huit: ou dix y que de les 
laifîer dans les inœrvalles des bataillons> dont elles embaialTent 
quelquefois les mouvements. 
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moderne les rend indifpenfables : elles doivent être 
difpofées de manière qu on puiffe les mener promp- 
tement au fecours des parties menacées. Il faut 
alors obfervcr, pour ne pas prendre le change j de 
ne les mettre en marche que quand l'ennemi aura 
entièrement décidé fbn point d’attaque. Si l’ordre 
de bataille occupe un grand front, il eft d’ufage de 
former trois rélèrves. La première 8 compofée 
d'infanterie le place derrière le centre, & les deux 
autres 9, lO de cavalerie ou de dragons derrière 
les ailes. SI au contraire la difpolîtion eil peu 
étendue, on fe contente de pofter une feule réferve 
pour foutenir le centre (/). On doit autant qu'îl eft 
poflîble, placer les réferves hors de la portée du 
canon, &. les couvrir même par un village, un bois, 
une colline, ou bien les dîfpoler vis-à-vis les 
intervalles de la fécondé ligne s’il y en a. Ces diffé¬ 
rentes dilpolîtions les empêchent de gêner les 
troupes dans leurs mouvements, d’être heurtées, Sc 
même entraînées par celles que l’ennemi peut 
contraindre à reculer, & les maintient fraîches 6c 

(/) D.ins un pays de plaine, cecte réferve doit ftre coinpofes de 
cavalerie; & dans un pays coupe, on la foriiis d infanteae nicLce de 
quelques efcadions de cavalerie ou de dragons. 

Da 
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entières jnfqu’au moment où on les veut faire agir j 
ce qui eft un grand avantage; car y dit Montée u- 
cuUi On^, celui qui conjerve jufquau bout le plus 
de troupes entières p doit remporter la vicloire. 

Si les réferves des ailes ne font deftinées à tourner 
rennemi, ou à remplacer la foconde ligne lî on 
l’emploie à quelque manoeuvre, ou à augmenter le 
front de la première, je les croîs peu utiles; car lî 
les deux lignes font maltraitées, les réferves font 
infuffilàntes pour faire changer la face du combat, 
& elles les entraîneront fi elles font miles en fuite. Il 
eft donc préférable de procurer des points d’appuis 
à la cavalerie pour fo ralier; comme par exemple, 
des maifons ou des redoutes (n) qu’on garnit 
d’infanterie. Ces poftesralfûrent la foconde ligne qui 
s’en voit couverte. Si la première eft poufiee, elle 
vient fe ralier derrière, & l’infanterie qui les défend, 
empêche par fon feu l’ennemi de la pourfiiivre. 
Les réferves doivent toujours être commandées par 


fo) Livre ï, chapitre 6 , 

(/ï) S'il ne fe trouve point de maifünSj oti peut ciever entre les 
deux lignes de civalerie de petites redoutes i r î la confttuQion eri 
eft fimplej prompee 5c facile* 
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des officiers dune fermeté à toute épreuve, & 
capables de prendre d'eux mêmes & d’exécuter una 
réfolution habile & vigoureufe. 
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CHAPITRE SECOND. 

Principes à Jiiivre dans les dijpojitions. 

Lefl impoiTibie que dans une bataille les deux 
armées foienc diipolees avec un avantage parfai¬ 
tement égal. Celle qui la reçoit, peut avoir rendu, 
par le lecours de l’art, là pofidon encore plus 
favorable qu’elle n’étaît ; tandis que celle qui vient 
attaquer, n’a d’autres avantages en approchant de 
l'ennemi, que ceux que lui fourniflent momenta¬ 
nément les lieux qu’elle parcourt, & efl obligée de 
fubvenir par fon dîlpofitif à toutes les difficultés qui 
fe rencontrent. 

Le terrein varie très fbuvent, même dans les pays 
de plaine. Ony trouve quelquefois des inégalités, des 
ravins, des baies, des brouffiailles ou des marais (u), 
qui obligent à changer l’ordre dans lequel on avait 
d’abord rangé les troupes. Cette diverfité de lieux 


(cj) La nioindre dilïicultc pciiyaiu arrctei’ court L cavalerie, 6^ 
retarder rinfaiîterie, on doit combiner les manœuvres, de manière 
que les obüacies qui fe rencontrent fur le champ de bataille ou aux 
einicons, ne les iurerr oui peut point* 
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& de circonfiances, empêchant de donner des 
règles particulières & invariables fur les difpofitions, 
je me bornerai à en détailler les préceptes généraux. 


ARTICLEPREMIER, 

Principes généraux des dijpojitions, 

IL faut : 

I, Ne déterminer jamais une difpofîtion avant ° | 

d’avoir bien reconnu celle de l’ennemi ^ le champ 
de bataille fur lequel vous devés combattre (p), 

& fournis votre projet à toutes les combinaifbns 
pofîibles (ÿ}. 

{/>) 11 ell: elTentiel que le génci'al & les officiers generaux aient ‘ 

reconnu dans le pins grand détail, non feuleinenr le champ de 
bataille, mais encore le lertein qui féparc les deux armees , avant 
qu'elles fe joignent pour combattre j de peur que diiraj^c Tadioii il 

ne fe rencontre quelqu'ohftacle ^ qui rendant le premier dirpofitif i 

iiifiiffifant ou inutiles oblige A le changer, Lorfqu'on ne connaît pas 
bien le terreln, l*ennemi peut attaquer avec fuccès pat Tendroic où 
Ton s'y attend le moins. La coiinaiffiince des chemins, 6c meme des 
fenttets que Ton a en tere j en queue & fur les flancs, eft encore 
indifpenfable J afln de prendre de juiles mefures pour s'oppofer aux 
enrreprifes de rennemj. 

[q) Il lauc en ourte, pour erre préparé à tout évènement, prévoir 
ce que rennemi peut entreprendre, fuppofet que Ta difporitiom 


I 
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a. Régler l’arrangement des lignes relativement 
au terrein, à ladifpoûtion que l’ennemi a formée , 
aux troupes qui peuvent agir avec le plus d’ailance, 
& à celles qu’il a deffein de vous oppofer. 

3. Bien couvrir & affurer les flancs en les 
appuyant à des bois (r), des rivières^ des marais, 
des montagnes, des ravins, des précipices, des 
villages ou des villes ; & fi le terrein ne vous offi-e 
aucun point d’appui, y fuppléer par le difpofitif (5). 


fera bonne> ôc erré toiijours pret à lui eu oppofer nnç au moins 
aufli foire. 

(r) Un axiâme de la guerre^ dit le roi de PrafTe ^ article XXll de 
Pliiftiuéfion militaire à fes généraux^ efl d^ajfârer fis derrières & fis 
fiancs& de (oaraer ceux de tennemL Quelque formidable que ibic 
une difpofîrioii pat le front, il eft rare qu’elle foit tenable fi on la 
prend en flanc. Lorfqifuii ennemi fuperieur ne peut depafTet ni 
tourner les ailes, le grand nombre de fes troupes lui devient iiiiutlç, 
^ füiivenc a charge. Les bois, lotfqu’oii peut s'y appuyer on s’en 
couvrir, ont ravantage de manquer les mouvemenrsj il n’eii eft pas 
de meme des rivières, 

(j) C’ell une précaution très fage de difpofer un corps de troupes 
A l’extrciiiité d’une aile qui n’efl pas appuyée, pour en couvrir le 
fïanc, ou bien pour augmenter le front ii les circon fiance s Lexigenc. 
Nous verrons dans la fuite de cet ouvrage, les moyens d’airbrer les 
flancs lorfqu’on efl débordé, & que le terrein noffre aucun point 
pour les appuyer. 


4. 
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4. Que toutes les parties d'une difpofition lè 
foutiennent^ qu elles ne foient pas trop éloignées 
les unes des autres, & fe communiquent avec fûrcté 
&: facilité (/). 

e. Que les différentes armes fbient poftées fur 
le terrein qui leur convient Çu ), qu elles fe prêtent 
un fecours mutuel (v), & qu’elles puilTent com¬ 
battre plufeurs fois de làns confufion. 

6 . Supiéer à rinfériorité d’une arme par la 
{ùpériorité de l’autre (te}. 


(f) On évice fbîgneufemenc que des ruIfTeaux ou des ravins 
iinpcaticables feparenr les lignes ^ ou d autres parties de Tarmée. 

(i^) Cela eft d*autant plus importautj que la nature du champ de 
bataille doit décider celle du combat, Ôc que l'avanrage du terrein efl 
préférable à celui du nombre. Les pofles les plus avantageux pour 
rinfanterie font les bois, les hauteurs , Jes cbemiiis creux, & en 
général tous les pays coupés de haies, de ravins & de ruifTeaux, Ceux 
qui conviennent à la cavalerie, font les terreins découverts où elle 
peut agir avec facilité, & dont rirrcgularité ne puilTe priver cette 
arme de fes avantages, qui confiftenr dans la célérité des mouve- 
meurs de la force du choc* 

M En plaine un corps d*ii)fanterie doit toujours Être foiuenu par 
une réferve de cavalerie ; Sc réciproquement il faut que rinfanterie 
foit toujours à portée de foutenir la cavalerie. 

(a) Le nomi^rc d^îine arme fiir autre n^ejl d*aucune conjîderation 
pour un générai kahik & expérimenté dans Cinfanteriç^ dit Folard dans 

Ë 
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7. Que le front de Tarmée ne foit ni trop étendu 
ni trop refïèrré ; car Tun & l’autre inconvénient 
font également dangereux : le premier expolè à 
être enfoncé avec facilité, & le fécond à être 
débordé & enveloppé. Il vaut beaucoup mieux 


fes Commentaires fur Polybe, Tome /j page 156^, II s'en fuir de la 
qu’il efl elTentiel que Tinfanterie & la cavalerie fe foiitiennent 
mufuellemeiir. Tous les auteurs militaires font convaincus de cette 
vérité; mais ils diffèrent enrr'eux dans les moyens de la mettre en 
pratique. Lorfqifou a de la cavalerie inférieure en nombre ou en 
qualité a celle de Tennemij quelques uns propofent de mélanger 
alternariveitient les bataillons & les efcadrons, ou bien de placer 
feulement des pelûtcons d’infanterie dans les iiicei valles des efcadrons, 
Guffave Adolphe employa avec fuccès cerre dernière méthode à la 
bataille de Leipzig, le grand Coudé à Rocrol, Turenne à Sinrzheim 
^ l Tnsheîm Ces autorités n’empèchejir pas d’aiures militaires 
de réprouver abiblument le mélange de rinfanrerie avec la cavalerie* 
Voici leurs laifons : Sij. difcnt-ils, une ligne aïnfimélangée ejl oUïgée 
dû faire un mouvement en avant ou en arrière ^ la cavalerie perdra la 
protccïion qu^elle reçoit de Vinfanterie^ en la devançant par la célérité 
de fa marche} ce qui formera évidemment deux lignes. Ai tennemi en 
attaque une fur le champ avec un front contigu ^ il la culbutera 
facilement y & la fuïvante étant trop faible pour la rajfurer & en 
impofer â rennemi y elle deviendra Inutile y & fera elle même entraînée 
dans la fuite. Il y a deux raifoiis qui peuvent autorifer le mélange 
des armes : la première eft lorfque votre infanterie a befoin du 
fecours de la cavalerie pour réfifter à reiiiieniî, & la fécondé, quand 
la cavalerie cfl dans le même cas. Voici je crois ce qifon peur faire 
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diminuer le front de farmée pour augmenter les 
réferves , que de vouloir occuper un terrein égal à 
celui de l’ennemi ü on lui eft inférieur. 

8. Qu’une difpolition en rafe campagne foit 
également forte dans toutes lès parties ; car, dît le 
roi de Prufle (y), les mouvements de l'ennemi y^ 


de nneux dans ces deux citconflaiices. C*eft dans le pfemier cas de 
dirpofer les tiuiipes de k fécondé ligne par corps de fix ou fepc 
bataillons, & d aiitanc d efcadroiis de cavalerie ou de dragons* Si 
rijifanterie eft obligée de fe féparet de la cavalerie, les mis &: les 
aucres corps feronc alTés confiderables pour en. iiiipofer a 1 ennemi j 
qai redoutera beaucoup plus d'acraquer Jix bataillons ou autant 
d’efeadrons réunis, qnime ligne d'infanteiie ou de cavalerie, dont 
les différences parties feraienc divifees ou cloignées les unes des 
autres, & par conféquent liois d’état de faire la meme réfiftance 
que des troupes dont les parties s'avoidnent, bc fe prêtent un mutuel 
fecûiirs* Cette difpoSdon outre Tavanrage de raffùrex la première 
ligue, ou de faciliter fon ralliment, a encore celui de pouvoir achever 
la défaire de l’eunemi, en fe portant brufquement fur lui, avant 
qifil ait pu fe rallier ou fe faire foutenîr* Dans le fécond cas, c’eft 
de placer entre les efeadrons des pelotrons de dragons. Ils peuvent 
fe mouvoir auiïî rapldemeni: que la cavalerie , mettre'pie à terre 
lorfqu'oJi eft près de f ennemi, fufiller de même que finknteriej & 
fi la cavalerie eft battue, remonter brufquement achevai, fe renref 
avec elle* Lorfqifils feront dans le cas de combattre à pié^ on 
emploieraquelques hommes pour tenir leurs chevaux derrière la ligne. 

[y) Article XXll de rinftruction militaire de ce prince à fes 
généra ux, 

E2 
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étant libres ^ il pourrait bien Je réjirver un corps 
de troupes qu il emploierait lî vous donner de la 
hefogne. 

p. Que la dilpofition Ibit ordonnée de manière 
qu’on puilîê la changer avec facilité fuivant les 
circonllances. 

10. Si en formant la dilpolîtlon on rencontre un 
ravin, un ruiilèau, un marais &c. qui en couvre 
une partie, n’ylailîèr que les troupes abldlument 
elîentielles, <Sc employer les autres ailleurs. 

11. Si l’on eft obligé de combattre ayant derrière 
foi une rivière, un ruifléau, des marais ou des prés 
peu ou point praticables ( {), ny pas adoflèr 
exaélement les troupes ; mais les en éloigner afles 
pour qu’elles aient fuffifàmment de terrein pour fè 
mouvoir avec ailànce 


(^) II elt fore avantageux au contraire d'en couvrir loji front ou 
d'y appuyer fes flancs. Soit quVn ait des marais ou des prés devant 
foi ou fur fes flancs, iJ faut les faire fonder avec foin ^ pour reconnaître 
s'ils font praticables ou non. On place d^s troupes dans les endroits 
par ou l’ennemi peut pénccrer, ou bien 1 ou profite des débouchés 
pour tomber fur lui, 

(<S’) Si oh en portait les troupes à peu de diftance^ & qifelles 
fulTent pouiréeSj elles feraient obligées de fe jetter dans beau ou dans 
la vafe, n'ayaut point de terrein pour fe rallier^ 
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12. Éviter de pofter trop près du bord de la 
mer ou de quelque grande rivière les flancs de 
l’armée, lorfqu il eft à craindre que des vailTeaux 
ennemis ne les canonent durant le combat (rf). 

13. Ne laiJfTer fur les flancs ou en avant de 
l’armée, aucune hauteur ou pofte (b') qui vous 
commande, & d’où l’ennemi pourrait vous incom¬ 
moder avec fon artillerie, 

14. Ne le pofter jamais dans une vallée, fl Ion 
n’occupe les hauteurs contiguës ou qui la dominent. 

IJ. Lorfqu011 laiffe des bois derrière foi, y 
pofter des troupes de manière que l’ennemi ne 
puiffe les tourner & vous couper la retraite. 


(/î) Une difpofitioji en pareil cas efl: très délicate ; car fi on 
s'éloigne trop du bord de la civière ou de la mer, l’ennemi peut dans 
riiitervalle qu*on laiiTe, faire pafler des croupes pour comber lue 
le fianc de racmés. C^efl ce qui arriva aux Efpagnols a la bataille 
des Dunes, Quelques frégates de raimée navalle d'Angleterre les 
canonèrenc d’abord^ enfuite M, de Tucenne fit charger en flanc leur 
droite par la cavalerie de fa gauche i ils ne léfiflèrenc pas à cotre 
attaque, & prirent la fuite,.Les Efpagnols ne pouvant s'appuyer a U 
mer, d caufe des vaifieaux Anglais, devaient couvrir leur Banc droit 
avec un corps de cavalerie difpofé en potence, ou bien par un 
retranchement garni d'infanterie* 

{h) On doit les occuper foi meme, fur tout lorfqifon peut de U 
gêner rennemi dans Tes moiivenients* 
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Faire cnfbrte de rendre inutile une partie 
des forces de lennemi, de couvrir vos troupes, & 
de l’obliger à découvrir les fieniies. 

17. Éviter que les troupes forment des angles 
faiilaiits, fl par la nature du terrein ou du dilpofitif 
le fommet de l’angle reliait fans défenlè. Les angles 
rentrants font infiniment avantageux, lorlque leurs 
côtés le prêtent un fecours mutuel (c). 

18. Dilpolèr s’il ell poffible les troupes de 
manière qu’elles aient le foleil à dos , 6 c que le 
vent ne leur porte point dans les yeux la fumée $c 
la pouffière (e). 

1 ç). Établir rartîllerielurles hauteurs qui dominent 


(c) J1 rcfulte de ce principe que Ton doit éviter avec foin de 
donner dans les rentrants ^ êc faire en forte d y a.itiier i'eiiiiemi. 

{d] Dans les combats de nuit il efl avantageux d^avoir la lune à 
dos J parce que rcnaemi peut prendre alors Tonibre des croupes pour 
les troupes meme- 

(d) On a remarqué qif une troupe contre laquelle le vent jette la 
pouffière ^ eft altérée & fatiguée très promptement; mais le mouvement 
continu du foleil 3c les fréquentes variations du vent^ font qifon 
ifeft prefque jamais afFûré de pouvoir fe procurer ces avantages; 
d'ailleurs la fituarion du champ de bataille vous empêche fouvent 
d’en jouir. 
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le champ de bataille, & aux endroits où elle fera 
nécelLiire (/')• 

20. Bien connaître les environs des deux champs 
de bataille, pour éviter les pièges & en tendre à 
f ennemi. 

21. Toujours faire enforte de le prévenir, d etre 
en bataille avant lui, & de le charger avant qu’il 
ait fini lès dilpofitions. 

22. Partager lès forces Sc Ion attention, & lui 
cacher ou lui déguifer fi bien vos mouvements, 
qu’il n’ait pas le temps de s’y oppoler. 

23. Lui prélènter dans quelque partie des corps 
de cavalerie, pour l’engager à faire une faufie 
dilpofition, & combiner la vôtre de manière qu’elle 

(/) On ccablk aiuanr qu*il fe peut rardilerie fur des hauteurs en 
pente douce , afin que les tirs foient plus rafaiits que plongeants* Il 
eft très avantageux d’en placer à la faveur d'un rideau, d'un village 
ou des faillants du teirein, quelques pièces qui prennent en flanc ou 
en écharpe toute une aile de reiinenii, ou une autre partie de fi 
dLfpûIitioii, Si le ceiieiii le permet, on difpofe auflî de rartillerie qui 
tire par deffus la ligne j mais fi rennemi a cet avantage, on fe hâte 
d'en venir aux mains pour le rendre inutile,Comme Von doit toujours 
Cq procurer autant de feux croifes qu'il eft polfible, il ne faut pas faire 
tirer rartillerie directement ; mais la placer de manièie qu'elle 
prenne rennemi en écharpe, & que les tirs fe réunilFent aux endroits 
de fa difpolîtion que i'oii veut attaquer* 
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le déconcerte, & l’oblige à des évolutions qui 
n’étant pas prévues de là part, ne pourront le faire 
avec l’ordre nécelîàirc en pareil cas, Sç de l’irrégu¬ 
larité delquelles vous profiterés, 

24. Ne pas faire autant qu’il eft poffiblc ce qu’on 
parai/îait vouloir exécuter, 

25. Enfin, tromper l’ennemi par des mouve¬ 
ments qui cachent longtemps vos delfeins, ou qui 
annoncent U ne dilpofition que vous pourrés changer 
avec promptitude en une autre totalement dif¬ 
férente , au moyen d’une manœuvre lîmple & 
rapide Çg). 


ARTICLE SECOND. 

principes des dijpolîtions offenflves^ 

O N appelle Dljpojîtiort offtnjlve, celle que l’on 
forme pour attaquer l’ennemi. 

Il y a un avantage réel à aller le combattre, 
fuitout lorlqu’il eft pofté; car l’on peut alors le 


(^) C^eH: alors que de maijocuvrer donne aux troupes luic 
grande rapénorité. 


ranger 
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ranger fins précipitation, rectifier le dilpofitîf fi on 
y reconnaît quelque défeéluofiré, & n engager le 
combat que quand on le juge à propos. D’ailleurs 
cette démarcbe augmente encore le courage de 
vos troupes, Sc i’ôte à celles de l’ennemi, qui 
penfent que vous avés lur elles une lupériorité 
quelconque, puifque vous venésles chercher. Iljfàut 
dans une dilpofidon ofïènfive, liiivre les principes 
fuivants : 

1. Attaquer toujours avec la partie la plus forte 
de votre dilpofition l’endroit le plus faible de celle 
de rennemi, ou celui dans lequel on croît trouver 
le moins de réfiftance (^)- 

2. Occuper l’ennemi dans tout Ibn front, Sc 
faire lèulement de plus grands efforts aux endroits 
par où l’on peut pénétrer. 

3. N’attaquer jamais une armée poUée avec une 
égale vivacité lùr tout fon front ; parce que fi l’on 
efl repoulîe dans une partie, les troupes voifines 
qui s’en apperçoiyent le rebutent, Sc votre armée 


(A) La plus grande difficulté de cette opération confiée i combiner 
vos mouvements de manière que Leiiiiemi ne puifïe s'y oppofer, ni 
meme deviner quel effc leur but avant de vous avoir fnr les bras, ' 

F 
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entière eft découragée en même temps; au lieu 
qu en fe bornant à n attaquer en force qu’un ou 
deux endroits, & à occuper feulement l’ennemi 
dans tous les autres, fi l’on réulîit, les troupes qui 
ne contribuent pas aux vraies attaques, tombant 
alors fur celles qu’elles ont en tête, les empêcbent 
d aller foutenir les parties que l’on vient de battre ; 
lelquelles n’étant pas fecourues, peuvent être en¬ 
tièrement défaites. 

4. Eflayer de déborder rennemi ; c’eft un des 
plus grands avantages que l’on puîffe fe procurer, 
y. Faire combattre à la fois un plus grand 
nombre de troupes qu il ne peut vous en oppofer. 
6 , Lui tendre des embufeades (i), le tourner (A) 


(i) On rend des embufeades à reimemi de pliilîeurs manières. On 
feint une mauvaife diipofitiou, comme par exemple de dégarnir 011 
de lailTer un vide quelque part, & s’il veut profiter de cette faute 
apparente, on le charge avec des troupes difpofées à cet effet, & donc 
on lui a dérobé la coniiaiflance j ou bien l’on tâche au moyen d’un 
mouvement rétrograde d’une partie quelconque de l’arméed attirer 
l’ennemi fous le feu d’un corps d’infanterie caché dans quelque lieu 
couvert, ou affés proche de vous pour que vos troupes le puifTenc 
prendre en flanc ou à dos. 

(X) Il importe alors de favoic quels font les appuis de fes ailes, 
5 l la nature des lieux où font ces appuis. 
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& entreprendre fur lès flancs & fes derrières (/). 
On réferve pour cela un ou plufieurs corps (m) 
deftinés à fliire un circuit, & à fatraquer à Tim- 
provifte en flanc ou à dos («). Ces fortes de 
manoeuvres demandent une grande juftefle dans 
leur combinaifon ; car fl les troupes s’égarent, ou fi 
leur marche ell retardée par la difficulté des chemins, 
ou bien par un orage qui ayant groffi une rivière 
ou des ruifleaux, les rende plus difficiles à traverlèr 
qu’on ne l’avait cru, elles peuvent le découvrir 
trop tôt ou trop tard. Dans le premier cas l’ennemi 
fe précautionne contr’elles, & dans le fécond , il 
les défait s’il vous .a battu, ou elles deviennent 


(/) On !ie doit former de pareilles entreprifes tjue quand on ifa 
qifun petit: circuit à faite j Sc lorfqu'on les rente ^ il faut toujours 
fupofer l'ennemi affés habile pour les deviner, avoir en confcquencç 
un difpofitif tout prêt pour fouceiiir votre premier deifein ôc eu affTii er 
la réulîiie* 

(/?î) On y emploie ordinairement de la cavalerie, des dragons ou 
des huffards J on y fait auflî fervit rinfanterie félon le tertein* ' 

{^) Il ne fuffit pas de fe ménager des corps indcpeiidarLts du refte 
de rarméc, pour exécuter les opérations qifon a projette ; mais il faut 
encore prévoir les deiïeins que ['ennemi eft à même de former, afin 
de s'en garantir j car quoiqu'il reçoive la bataille, il peut pour faire 
dlverfion, entreprendre fur vos flancs ôc vos derrictes ? 

¥2 
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inutiles fi vous avés remporté la vîéloîre. On ne 
doit faire tourner Tennemi que par des corps 
Ipécialement deftinés à cet objet (o). Il ferait 
dangereux d'y employer des troupes tirées des 
parties qui peuvent en venir aux mains; car on 
donnerait fur elles la lupériorité à Tennemi. Si 
Ion parviefit à attirer fon attention d\m côté, 
& à lui cacher la marche des corps qui veulent 
entreprendre fiir fes flancs & les derrières, il ne faut 
pas pour cela ceflèr de le conduire avec beaucoup 
de circonlpeétion. Les troupes arrivées à leur 
deftination, on les cache à la faveur d^un bois ou 
d’une colline, & on les dilpolè de manière qu elles 
puiflent déboucher lur f ennemi avec promptitude 
& facilité. De quelque façon qu’on le propolè de 
le tourner, il importe qu’il n’ait aucune connaif- 
lànce de la marche des corps qu’on y emploie, ou 


(ü) A moiiis d’une réuffite évidente ^ il faut n'employer à tourner 
]’enuemi que <fes corps peu confidérables* car s’il pénètre votre 
deflein J il enverra lui meme des détachements poui: le faire cchoiierj 
ou pourra tomber avec des forces fiipcrieures fur ces troupes, qui au 
lieu de fiirprendre feraient elles memes furprifes ^ détruites j de 
force que fi elles étaient nombreufes, cetre perce affaiblirait beaucoup 
Totre armée. 
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que du moins s il vient à k découvrir, elle foit 
combinée de manière qu’il ne puiffe deviner pré- 
cifément quelle partie de Ton armée ils veulent 
attaquer. On kilîè auffi quelquefois à peu de diftance 
du champ de bataille, des troupes avec ordre de 
rejoindre l’armée quand le combat fera engagé. 
Ces fortes de jonétions produifent prefque toujours 
un très bon effet ; car il eft rare que l’ennemi ne les 
prenne pour un renfort confldérabie & inattendu. 

7. Dégarnir lubitement une partie de la diljpo- 
fition, en renforcer qiielqu autre avec les troupes 
qu on en tire, & tomber fur l’ennemi fans lui donner 
le temps de faire fbutenir les endroits que vous 
attaqués 

8. N’entreprendre que le moins poffible contre 
les villages ou les polies fortibés ; car^ dit le roi de 
Pruflè (^q^,ony rifque télite de (on infanterie. 

p. N’attaquer jamais faiblement un polie dont 
il importe de chalïer l’ennemi; mais y employer au 
contraire autant de troupes qu’il en faudra pour 


{p) Pour exccutçr une pareille manoeuvre avec fuccès j il faut c^nxl 
foie poffible ^enfoncer l'eunemi dans la partie où on Patraque^ avant 
qu’il ait pu la renforcer. 

{q) Article XXIÏ de fon Inftruâion militaire a fes généraux. 
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l’emporter avec la plus grande promptitude pof- 
fible (r). 

ro. Ménager une ou plufieurs réferves pour les 
envoyer durant le combat aux endroits où l’on fe 
propofe de faire un grand effort. 

11. Lorfqu on a des baies à pafTer pour joindre 
l’ennemi, dillrîbuer fur le front de la ligne pour 
ouvrir des paflages des foldats avec des outils, & 
les faire protéger par le feu de quelques pelottons 
d’infanterie. 

12. Ne palier jamais un ruifîèau ou un ravîn 
pour attaquer l’ennemi pofté de l’autre côté, de 
peur qu il ne profite du défordre où ce mouvement 
met les troupès pour les charger avec avantage. On 
s’écarte de cette règle quand l’ennemi en efi: trop 
éloigné pour qu’il puiflè vous joindre avant qu’il y 
ait en bataille alfés de monde pour lui réfifter. 

13. Enfin, fi l’on a un ruiflèau à traverfer pour 
attaquer, faire jetter defîlis une grande quantité de 
ponts aufll larges qu’on le peut. S’il n’eft pas 

(r) Les Liconnemencs foar d^sigereaXi parce que comme il eft 
pteiqiie toujours néceUaitÊ de renforcer en détail ôc fuccelliveiiieiic 
les troupes qui combattent, on y perd beaucoup plus d’hommçs & de 
temps que dans une attaque vigoureufe de dç courte durée. 
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profond, on fait appianïr en pente douce les parties 
des bords qui font efcarpés, alors la cavalerie & 
l’infanterie le paflènt à gué, & on établit feulement 
de diftancc en difiance, quelques ponts pour fa¬ 
ciliter le tranfport de l’artillerie. 

I 

ARTICLE TROISIÈME, 

Principes des dijpojîtions défenjives. 

On appelle Dijpojînon défenjive celle qu’on 
forme pour recevoir la bataille. 

Lorfqiie l’on eft déterminé à attendre l’ennemi 
^dans un polie, Sc que les dilpofiitions font faites en 
conféquence, on ne peut s’en éloigner fans renoncer 
à prefque tous fes avantages (s); mais quelque 
favorablement qu’une armée foit poftée, l’ennemi 
a for elle .un grand afcendant, en ce qu’il peut régler 
fon dilpolitil fans précipitation, d’après les recon- 
nailfances qu’il a eû le temps de faire, n’attaquer que 


(j) Il y a cependaiiE des occafions où il eft avantageux de quitter 
fon pofle pour marcher à rennemi^ lequel au Heu d'artaquer comme 
il 1 elpcrait J voit toutes fes mefures rompues par une attaque qu'il 
lie prévoyait pas* 
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la partie qui lui plaît, & différer même le combat 

autant qui! le jugera à propos. 

Il faut dans une dilpofîtion défenfive : 

1. Aflftrer fès derrières avec foin, & bien 
appuyer lès flancs (t"). 

2. Lorfque le terrein ne fournit aucun point 
pour les appuyer, y llipléer par des redoutes (u ), 
des retranchements, des chariots (v) , &c. & s’il 
efl impoITible de mettre ces moyens en ufiige, on 
y fait fèrvir les troupes même. 

3. Quand une armée a lès flancs appuyés à des 
bois, les couvrir par des abatis (nr) garnis de troupes, 

1 . ■ Il — < . lu ■ . . I II 

(f) Si Von ueçpit la bataille^ il eft for: avaiirageux fiir tout dans 
une plaine^ de renconrrer iin village, lui ravin ou d'autres points 
oii Ton puifTe appuyer les flancs do facmée* 

(u) On ne peut rien employer de meilleur ^|ue les redoutes pour 
fonifier la pofîrioa d’une année : elles ont Tavantage fur les autres 
retranchements de ne pas empocher de profiter d'un moment favorable 
pour tomber fut reniiemi. 

(v) On les enfonce dans la terre jufqu'aii moyeu des roues* Les 
chariots ont Tavantage fur les chevaux de frife, de pouvoir fervir 
dans une marche à couvrir les flancs ou quelqmautre partie de 
Tarmée, a moins qu’on n’en emploie de montés fur des roues, tels 
que font ceux propofés dans J’Efprit des Ibix de la Tatlique du 
maréchal de Saxe, Tome I, page î* 

(y) On a remarqué que les abêtis fgiit pJuç difficiles a forcer que 
les autres retranche nie nts„ 

<h 
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Sc couper les arbres aufli loin qu on le pourra; mais 
au moins à la demie portée du fufii, afin que 
Tennemi ne puilTe approcher à couvert. Il cfl: en 
outre nécefîàire d avoir dans le bois des partis pour 
éclairer les démarches de votre adverlàire, & n’êcre 
pas furpris (j'}. 

4. Si bon efi; appuyé à des montagnes, non 
feulement en occuper le fommet; mais encore 
embara/îer les endroits par où fennemi peut en 
tourner la pente ou y pofter des troupes. 

y. Si Ton veut s’appuyer à une rivière, obfèrver 
auparavant s’il n y a d’aucun côté des hauteurs qui 
vous commandent, & où l’ennemi pourrait établir 
de l’artillerie. 

6 , Ne lailîer devant ou près de l’armée aucun 
bois d’où l’ennemi puilïe déboucher & attaquer à 
i’improvifte ; il faut au contraire faire en forte de 
les avoir derrière foi : rien n’étant plus avantageux 
pour favorifer une retraite. 


0 ) Lorf^u’un bols eft üpàîsj Tennemî ne peut venir à vous que 
pnr les touces ordinaires^ & il füffic alors t]e les garder ou de les 
rendre impraticables^ s^il elt clair fenié, on doit y pofler alTcs dç 
troupes, pour cire préparé à tout évèiiûmeut. 


G 
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7. Si rennemi occupe des bois en avant du 
front, s’en éloigner affés pour que les batteries qu’il 
établira au bord de ces bois ne vous incommodent 
pas, qu’il ne puilTe attaquer en débouchant^ & qu’il 
/bit obligé de faire fa difpolition à découvert. 

8. Lorfqu’il fe trouve des bois fur le front de 
l’armée, élever des redoutes de diftance en diftance, 

& faire des abatis entr’elles. 

Si l’on a fur fon front un ravin, une rivière 
ou un ruiffeau guéable, dont on veut empêcher le 
paflage, s’en pofter à la portée du canon ü le 
terrein eft bien uni mais s’en raproclier autant 
qu’on le pourra s’il /b trouvait la moindre cho/è 
qui pût couvrir les mouvements de l’ennemi. 

10. S’il fè rencontre fur le front ou fur les 
flancs de l’armée des villages, mailbns, enclos, 
haies, &c on les fortifie, & on y polie de * 


(:() Dans tous les cas, cette dilHnce ne dote pas Être û grande 
qu’on ne pulfTe arriver affes t&t fur l’ennemi defordonné par le 
pafTagCj ou encore occupé à TefFeduen Lorfcju’jl efi: à craindre que 
rarcillevie de l’ennemi ne vous caufe beaucoup de perte^ on couvre 
les croupes par des épaulemenrs d^oà on les tire quand Ton juge d 
propos de combarrre* 

(é*) On pofte des troupes derrière les murailles Sc les haies des 
jardins, des vignes ou des enclos qui peuvent fe rencontrer fur le 
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rinfanterie. On ne doit jamais dégarnir les efpaces 
intermédiaires de ces polies, à moins que leurs feux 
ne s y croilènt, ou qu’il ne Ibît poffible d’arriver 
alTés tôt en force pour s’oppofer à l’ennemi s’il 
voulait pénétrer par là.- 

11. Se ranger autant qu’il ell poffible à portée 
d’un défilé, derrière lequel on puilTe trouver une 
retraite ffire & facile en cas de défaite (a). 

12. Rendre inattaquable une ou plufieurs parties 
de la difpofition, ou ce qui ell la même cbofe, 
diminuer les points d’attaque de l’ennemi autant 
qu’il fera poffible 

13. Que les endroits de la dilpofition où on efi; 


front de b première ligne* U faut Ci elles font trop bafTes ^ creufer 
au pie lui fofTé du côté de rennemi ^ & fi elles font trop hautes ^ élever 
une banquette de votre côté* On a foin de brûler ou d’abarrc les 
villages, maifons, murailtes ou haies trop éloignées de la ligne, pour 
qu'on puifïe les défendre ou les fouteiiir facilement, ou bien qui 
ferviraienc a favorifer fennemi, ^ à mafqiier fo manœuvres* 

(æ) Lorfqubprès une défaite on occupe im pareil pofte, il eft 
dilEcile que rennemi tire de grands avantages de fa viétoire, 

(^) Les polies les plus avantageux: font ceux d^une médiocre 
étenduè, & on il eft poflible de réduire rennemi à un ou deux points 
d'attaque déterminés, fans qu'il puilïe rien enrrepreiidie contre le 
refte de T arm ce. 

G2 




















en force lui paraifîènt les plus faibles ^ Sc que ceux 
où Ton eft faible lui femblent redoutables. 

IA. Se ménager des rélèrves pour les employer 
à foutenir les parties qu il menacera. 

15. Quand on combat fur un front parallèle à 
celui de fennemi, Sc qu Üpeut attaquer le centre, 
le renforcer de manière qu’il ne puifle le percer (c). 

16. Ne mettre jamais toute fa confiance dans 
un lèul polie, parce qu il peut être forcé. 

ij. Enfin éviter autant qui! efl poffible d’être 

débordé : de ce délàvantage s’en luit naturellement 

* 

celui d etre tourné. 


(i:^) Le centre eft la plus efTendelIe de routes les parties. On die 
communément qii\me année oLivette au centre doit êeie battue, 
vu la difficLilté de remédier au imL // en ejl et me année ouveru 
au centre J dit Folard page 216 da Tome lü des Commentaires fiu- 
Polybe J comme et une chaîne qui ferme un pont ^ & dont on romprait le 
chaînon du milieu; il ity a plus de remède j il faut que tout pajfe & 
tout fuive; t armée fe trouvant ainjiféparée â fes aîks^ tune ne/durait 
fiUer au fe cours de tautre^ 
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CHAPITRE TROISIEME. 

DesdifpojidcnspropoféesparVégèce (d'), 

m 

VioÈC E diftingue fèpt dilpofitions ou ordres de 
batailles qu on peut employer pour faire combattre 
une armée dans une plaine où le terrein ne donne 
aucun avantage (e), c’efi à dire qu’elles font pu¬ 
rement Ta&iques (/^); je vais les rapporter avec les 
remarques dont elles me paraîtront fufceptîbles. 

I® Disposition. La première difpofition eft Planche 
celle en carré long dont on fe fert ordinairement. Il 2. 

ne faut pas conclure de là qu’elle Ibit fort bonne ; Figure i. 


{d) Voyés le rroliièaie livre de cet auteur^ diaptres IV &C XXVÏ j 
dans lequel il indique les occalloiis où on peut les employer* Je ne 
rapporte pas fes dirpofitions mot pour mot r j'en donne feulement 
le feus. 

(e) Il Eiiu en excepter h feprième^ où Vcgcce requiert un point 
dappui pour une des ailes, 

(/) On entend par ce mot que larr 8c la fijielïe de ces dirpofitions 
coniiftenr uiilquemenc dans l'arrangement & les manœuvres des 
troupesj au lieu que fi Ton combat en pays de chicanej toute la 
fience dune difpûfition gît dans la manière dont on tire parti des 
avantages que le terrein peut prcfenterp 
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car des troupes dîipofées fur un très grand front & 
peu de profondeur, ne fe meuvent jamais fans 
flottement; ce qui produit prefque toujours des 
ouvertures par où Fennemi peut pénétrer ; d’aiileurs 
■ s'il vous déborde U prend votre armée en flanc, & 
alors elle court rifque d'être battue, fl les réferves 
ne viennent promptement au lècours des ailes. 

Remarque. Un général qui emploie cette difpo- 
fition ne donne aucune force à fon ordre de bataille, 
Sc abandonne à la feule valeur des troupes la 
conduite & la réuflîte de l'aélion. Il ne faut donc 
pas combattre dans cet ordre, à moins que votre 
fupériorité en nombre ne vous détermine à enve¬ 
lopper l'ennemi. 

lanche 2® Disposition. La fécondé difpofition efl: 

h 

2, oblique. Voici la manière de la former. On fait 
Figare i. arrêter le centre i & la gauche 2 à une diftance 
quelconque de l'ennemi 3, puis on joint oblique¬ 
ment par la droite 5 laquelle doit être renforcée, 
fa gauche 4 que l'on tâche de prendre en flanc & 
à dos. 

Remarque. La fécondé dlfpofldon s'emploie 
quand la droite d’une armée efl plus forte que la 
gauche de l'ennemi. S'il vous prévient & veut 
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combattre dans cet ordre, il faut renforcer promp¬ 
tement faîle gauche d’infanterie & de cavalerie, 
lui refi-ifcr la droite & le centre, Sc fe précautionner 
contre les attaques qu’il peut entreprendre contre 
le flanc Sc les derrières. 

2® Disposition. Cette difpolition eft la Plan cm 
même fiir la gauche que la précédente lur la droite. 2., 

Kemarquc. L’inverlè de la remarque précédente Figure 3. 
a lieu ici. 

4" D isposiTioN. La quatrième difpolition r lan c h r 
confille à refiifer le centre & à attaquer avec les ailes. 2. 

Le centre i s’arrête à une dillance quelconque Figun 4, 
de l’ennemi 2, & les allés 3 qui doivent avoir été 
renforcées doublant le pas, tombent vivement liir 
les fiennes, & font leur poffible pour les culbuter. 

Disposition. Cette dilpolition diifère Planche 
lèulement de la quatrième en ce que l’on couvre le ,2. 
centre i avec des troupes armées à la légère 2. Figure 5. 
Remarque. Le quatrième & cinquikme ordre ri en 

ic 

font qu’un pour nous aujourd’hui, dit le maréchal 


(^) Vegèce dit qu'il faut que le centre falTe hn.lre, & que les ailes 
commencent leur mouvement à environ 500 pas de l’ennemi* Si on 
voulait employer aujourd’liui cette dîfpofition telle qu'il la propofe^ 
on pourrait arrêter le centre îiors de La portée du fufiL 
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de Puyfégur (A) , ne dijûnguons pltis d’armure 
lè^re ni d’armure pefante. On les emploie quand 
les ailes font lupérieures à celles de l’ennemi. Une 
attaque de cette nature qui réufllt, peut donner 
promptement la vidloire; mais li l’ennemi nett 
pas rompu aux premières charges, Ü eft poffible 
qu’il tombe avec des troupes fupérieures en nombre 
fur le centre qu’on a dégarni, qu’il l’enfonce & 
coupe ainG la communication de l’une à l’autre aile : 
Gtuation très critique & qui expolè à une défaite. 

d® Disposition. On emploie cette difpo- 
Gtion en attaquant avec l’aile droite i qu’on doit 
avoir renforcée, la gauche 2 de l’ennemi qu’il faut 
effayer de mettre en fuite en la prenant en flanc & 
par derrière. Le centre Sc la gauche 5 relient dilpofés 
obliquement (i) & éloignés de la droite q. de l’ennemi. 


(/^) Page 345 dii rome ï de VAxz de la guerrç, 

( 1 ) Dès que vous üves difpofé votre drolu pour attaquer U gauche de 
l'ennemi J, il faut^ dit Végèce, tenir le rejie de votre armée 5 fort 
éloigné de Ja droite ^ b rangé en long comme un javelot qui fe pré fente 
de pointe. L amlletie rend imprariçable ce que ] auteur latin ptopofe 
ici 3 car des troupes rangées fur un grand front difpofé perpendicu¬ 
lairement a ceUiî de reniiemi, auraient beaucoup a foufffir du canon. 
On ne peur remédiera inconycmenrcjue par iiiie pofirloii oblique. 

Remarque, 
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Remarque. Cette difpolîtion a beaucoup de rap¬ 
port avec la fécondé, & peut être la reflburce d’un 
général qui ne compte ni fur le nombre ni fur le 
CQUfage de fès troupes. Sa propriété cft de rendre 
inutile une partie des forces de l’ennemi; car tandis 
que la droite i agira contre fa gauche 2, le relie de 
l’armée 3. tiendra en échec fon centre & fa droite 4 ; 
dt s’il dégarnit quelque partie de la ligne pour 
renforcer les troupes qui combattent, on peut en 
faire autant ou attaquer les endroits qull a affaiblis. 

Jl eft bon d’oblerver que par une dilpofition 
contraire à celle que je viens de rapporter, on peut 
entreprendre contre la droite de 1 ennçmi, Si, lui '■ 
refulèr le centre & la droite. 

7* Disposition. La fèptième dilpofition P l a k c a e 
confifte à appuyer une des ailes à une rivière i, a 3 » 
un marais, à des hauteurs ou à'un retranchement 7 - 

qui empêchent l’ennemi de vous déborder de ce 
côté là, dt à dilpolèr le relie de l’armée 2 lelon la 
méthode ordinaire, en oblervant de placer toute la 
cavalerie 2 à l’aîle qui n’eft pas appuyée. 

Remarque. Cette difpofition n’efl autre choie 
que la première, dont une des ailes eft appuyée, 

A l’égard de ce que dit Végèce, qu’il faut placer 

H 
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■toute la cavalerie a 1 aîle cjui ne 1 eft pas, on ne doit 
le faire que quand on a fort peu de cavalerie, ou 
lorlque le terrein ne lui permet pas d agir ailleurs. 

On peut dilpolèr obliquement fi on le juge à 
propos 1 aîle 4 qui n eft pas appuyée. 

remarque générale. 

Les dilpofitîons précédentes Sc toutes celles 
qu’on peut former, font parallèles ou obliques au 
front de l’ennemi. Il n exifte réellement que VOrdre 
dïreH ou parallUe & XOblique. Je vais eflâyer d’en 
développer les principes dans les deux chapitres 
fuivants. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

De rOrdre direU ou parallèle. 


ARTICLE PREMIER. 

De l’Ordre direcî en général. 

C)n nomme Ordre direct ou parallèle^ ou DiJ^ 
pojîtion dire&e ou parallèle , celui ou celle dont 
toutes les parties font dilpofoes parallèlement à 
Tennemi, & de manière qu elles puilTènt combattre 
dans la direètion où elles fo trouvent placées (A}. 

L’ordre dire <51 eft le plus naturel, le plus flmplé 
& le plus ancien de tous les ordres. A mefore que 
la taélique le perfeélîonna, on reconnut en lui 
plufieurs défauts (/). La difficulté de rencontrer 


(X) II ne faut cependant pas prendre à îa rigueur le mot pa^ 
rallèle; car il y a peu de cerreins aflcs unis pour que deux armces 
s*y puilTenc mettre en bataille fur deux aliignements exaâemenc 
parallèles. 

(/) Voyés dans le cliapître precedent k remarque de k premièie 
difpoficion de Vcgcce ; elle a üeu kû 

Ha 
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des plaines alTés unies ou alTés vaftes pour y faire 
manoeuvrer, joindre 8 c combattre en même temps 
lùr tout leur front deux armées nombreufes, eft je 
crois la railbn principale qui empêche de remployer 
fréquemment. 


ARTICLE SECOND. 

Exemples de Dijpcjîùons dlreUes offenjîves, 

....... rJ. fupofk qudon fou obligé attaquer une 

3, armée r dont la droite ejî appuyée a une rivière & la 
Figure I. gauche li un marais. 

On obfervera d’abord que la nature du terrein 
empêchant l’aflàillant ^qu’on fuppofè fupérieur en 
nombre) de déborder l’ennemi i, & que les flancs 
Sc les derrières de ce dernier étant bien aflorés, on 
ne peut l’attaquer que de front. L’infanterie 2 & la 
cavalerie 3 feront donc rangées fur un front égal à 
celui de l’année i, & l’excédent des troupes 4 
fbutiendra les ailes. 

Le but de cette dilpofltion eft de faire craindre 
a 1 ennemi pour les ailes, 8 c de l’engager à dégarnir 
fon centre pour les renforcer. Si on parvient à le 



S. 
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tromper, les ailes 3 engageront légèrement le 
combat, tandis que les troupes 4 viendront foutenir 
le centre 2 qui chargera aulTitôt avec la plus 
grande vigueur. S’il efl vidlorieux, partie des troupes 
tourneront promptement à droite Sc à gauche liir 
les flancs Sc les derrières de ce qui réflftera encore, 

Sc le relie ira féconder l’attaque des ailes. De cette 
manière on pourra battre toute l’armée i prefqu en 
meme temps. Si l’ennemi n’ell pas la dupe de ces 
mouvements & ne dégarnit point fon centre, il n’y 
a d’autre parti à prendre que de tirer des troupes 
du centre (m) pour renforcer les ailes, Sc laîre 
en forte d’enfoncer les fiennes I, tandis que le relie 
de l’armée l’occupera par de faillies charges. 

2. Si l'on veut attaquer une armée qui a Ja Planche 
droite ï appuyée à une rivière fa gauche 2 a un 3. 
marais, & un village 3 au centre , on pourra Figure i. 
employer la dijpoftion Juivante : 

Il n’y a que deux partis à prendre dans l’attaque 
de cette armée. Le premier ell d’attaquer leulement 
le centre, Sc le fécond de limuler une attaque au 

(/?i) L’armée qu i attûque étant fupofce plus ncinbreufe que ratine , 
il eft pofftble d’enrrepreiiHre contre Tes ailes avec des forces 
fuptrieiiresj 5 : d'avoir encore un centre au fieu- 
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C0ntr£ 5 f Sc de tonibGr iur les îtiles 1^2 ïivec des 
forces fupérieures. 

Si l'on veut attaquer le centre 3 , on renforcera 
d'abord les ailes 4, 5. Si cette difpofition engage 
l’ennemi à le dégarnir, des corps d’infanterie 6 
fileront promptement des ailes pour fe joindre au 
centre Sc attaquer le village. Si au contraire l’ennemi 
ne change rien à Ion dilpofitif, votre centre feindra 
d'attaquer le village, tandis que vos ailes 4, f 
renforcées d’infanterie d & de cavalerie 7 elTaieront 
de renverlèr les fiennés. 


ARTICLE TROISIEME. 

Exemples de Dljpojidons àireUes défenjîves, 

Ijes difpofitions dîreftes défenfives font fort dan- 
gereulès lorfqu'on n'a pas lès ailes bien affûtées, ou 
fi l’on manque de troupes pour remplir totalement 
l’elpace compris entre les points auxquels on 
pourrait les appuyer. 

Planche I. St utie armée quelconque 1 inférieure a Ven- 
4. nerrù 2 ejl obligée de combattre en plaine raje^ elle 
Figure I, peut employer la dijpojition Juivante ; 
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L’ennemi a étant fupérieur en nombre, U efl; 
probable qu’il profitera de cet avantage pour en¬ 
treprendre contre les flancs. Si l’on parvient à rendre 
cette attaque inutile, & à le contraindre à n’attaquer 
que de front, l’armée r combattra alors avec 
beaucoup moins d’inégalité qu’auparavant. On la 
rangera donc félon la coutume ordinaire, & on 
couvrira les flancs de l’infanterie avec quelques 
bataillons 3 ; des elcadrons de cavalerie 4 & de 
dragons 5 fbutiendront les allés, & une rélèrve 
d’infanterie 6 le centre. On doit s’il eft pofïîble 
aflurer les flancs de la cavalerie par des arbres 
renverfës 7 ou des chariots, derrière lelquels on 
dilpolè de l’infanterie 8 pour les défendre. 

Lorfque l’ennemi 9 attaquera les flancs, la 
cavalerie 10 & 4 le recevra de front, tandis que les 
dragons 5 eflàieront de le prendre en flanc & par 
derrière. Si les ailes de l’ennemi font battues, on le 
précautionne feulement alors contre les entreprilès 
de fon centre. 

La dilpofition & les manœuvres qu’on vient de 
détailler, me paraiflènt les lèuls moyens de reftifier 
les défauts de l’ordre parallèle : elles firent remporter 

L 

à Cyrus roi de Perfe^ la viéloire de Thimbrée fur 
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l’armée des Lydiens qui était très fupérieure à la 

fienne Çn}. 

PtANCHE 2. Si Von ejl obligé de recevoir la bataille fur un 
4. terrein où on a fis deux ailes 1 ,2 appuyées^ & un 
Figure i. village 3 au centre, en s j difpofera ainf: 

Le village le trouvant au centre du terrein deftîné 
à être le champ de bataille, on doit le regarder 
comme un pofte de la dernière importance. On 
le couvrira donc par des retranchements 4 (c), 
Sc de manière que l’artillerie y raie le front des 
allés, & prenne en flanc les troupes de rennemi lî 
elles viennent les attaquer. Il faut en outre garnir 
le retranchement d’infanterie 5 , en placer d’autre 7 
en réferve (p} derrière le village, pour foutenir 
ou remplacer les troupes qui le défendent, & 


(;ï) Voy'cs la Cyfopédie de Xcnophon livre Vlï arridc i j êc la 
page I iS do tome l du Cours de tadlique de M. de Maizeroi, qui a 
dpbrouillc cette aiidewe bataille avec beaucoup de fagadtc* 


(0) Si Ion n'a pas le temps de retrancher le village, on pofterfi 
beaucoup d'infanterie dans les haies êc dans les tpaifons qui s'en 
trouveront les plus proches* Il faudra alors faire foutenir ou remplacer 
Êir le champ par des croupes fraîches 7 celles que l'ennemi malrraicera, 

(p) On peut la ranger eu ligne ou en colonne. Cette deniièie 
difpohcion paraît beaucoup plus propre que faurre à faire filer des 
Cjfoupes dans le village s’il eu eft befotii. 
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partager enfuite à droite & à gauche de ce porte 
ie refte de ^infanterie 8, & toute la cavalerie (?; 
en obfervant de faire foutenir les ailes par des 
réferves lo. 

2. Si une armée doit combattre fur un terrein ou Plakche 
Jes ailes puiffknt être appuyées , que le front fait 4* 
totalement dégarni ^ & quelle ait le temps de Je Figure j. 
retrancher; il faudra élever rtir le front des redoutes r 
ou des redents i dont le feu le croife. Les redoutes 
ou redents feront garnis d'infanterie & de canon; 

L’on dilpolèra une ligne d’infanterie 3 pour en 
défendre les elpaces intermédiaires. Quelques corps 
d’infanterie 4 & de cavalerie ou de dragons ^ 
formeront la féconde ligne. La cavalerie 6 fbutiendra 
le tout, Sc l’artillerie y fera placée entre les redoutes 
ou les redents, 

4. La difpofition de l’armée combinée de France 
& de Bavière, & celle des Alliés à la féconde bataille 
d’Hochftet étaient dans l’ordre parallèle. 


T* 


(q) Dans ta première bataille de ce nom donnée le 50 fepcembre 
1705 J le comte de Sciruin qui commandait les Impciiaux fut défait 
par r^iniée combinée de Fiance & de Bavière j aux ordres de 
FÉledeui-j ayant fous lui le maréchal de Villaiî. 


c 


I 
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Secontie 

bataille 

d’HocIiftet* 

Planche 


Les armées combinées cîe France r & de Ba¬ 
vière 2 (r) : la première commandée par le maréchal 
de Tallard, & la féconde aux ordres de FÉleéleur, 
ayant Ibus lui le maréchal de Marfin, furent rangées 
derrière les villages de Bleinheim 3 & d’Oberklaurj, 
la droite près du Danube y, & la gauche s’étendant 
jusqu’au village de Lurzignen 6 où elle était 
appuyée. Un ruiflèau marécageux & embarafTé de 
beaucoup de' joncs & de haies qui le bordaient 
des deux côtés coulait en avant des villages. Les 
Françaisavaient la droite, & étaient moins éloignés 
du ruilîêau que les Bavarois qui occupaient la 
gauche (s). Quoique les deux armées fufîent réunies, 
elles campaient féparément, de forte que la cava¬ 
lerie 7 de la gauche des Français & celle 8 de la, 
droite des Bavarois en formaient le centre. On plaça 


(r) plies montaient à eriviroîi 7000D hommes. 

(d^) Le marquis de Feiiqnière prétend an contraire page 557 du 
tome lli de fes MémotceSj que la droite des armées combinées 
de France ôc de Bavière était plus éloignée du ruifTeaii que leur 
gauche J ce qui eft contraire à tout ce que rapportent les autÿîurs 
qui ont parlé de la fécondé bataille d'Hochftet. Voycs enrr'aarres 
1 Hifloire militaire de Louis le grand par le marquis de Quinci, 
tome IV page 172* 


1 
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1-j batatUons & 12 efcadrons de dragons dans le 
village de Bleinheim, & TÉledleur de Bavière mit 
aufli la meilleure partie de fon infanterie dans 
Oberklau ^ & dans Lutzigneii 6 . 90 pièces de 
canon 9 furent rangées fur le front des deux 

armées. 

L armée des Alliés aux -ordres du prince Eugène 
de Savoie & du duc de Marlboroug, compofée 
d’impériaux, d’Anglais & d’Hollandais (f) avait 
fà gauebe 10 appuyée au Danube, fa droite 
derrière un bois i ï, & fon front couvert par le 
ruiffeau & les haies dont on a parlé plus haut. Une 
rélèrve 12 d’infanterie &; de cavalerie fbutenait 
le centre. 

Le prince Eugène le duc de Marlboroug 
voyant que les armées combinées étaient trop 
éloignées du ruiffeau pour en défendre le pafîage, 
réfolurent de le traverfer & de les venir attaquer 
dans leur camp, La veille de la bataille ils 
poffèrent dans le bois 11 qui couvrait leur droite , 


(r) Elle ctair à peu près de même force que celle des ^ 

des Bavarois, 

(w) Le îz août 1704. 

I 2 
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un corps d'infanterie 13 pour afîarer les mou¬ 
vements de cette aile (v) qui eut ordre d occuper 
une nouvelle pofition 14, & de s'approcher du 
ruiiïèau. 

Le duc de Marlboroug fit attaquer deux mou¬ 
lins 15, 16 de quelques maifons du hameau d'On- 
derklau 17 que les Français abandonnèrent après 
une faible réfiftance & y avoir mis le feu. Les 
'Anglais l'éteignirent de occupèrent auffitôt ces 
polies. Pendant ce temps là plulieurs bataillons des 
Alliés Ibutenus par une ligne d’infanterie 18 & 
plufieurs autres de cavalerie 19, payèrent le ruifleau 
& chargèrent ce qu'ils avaient en tête. L'objet de 
cette attaque qui occupait prelque tout le terrein 
entre les villages, était d'empêcher les troupes 
pollées dans Bleinheim 3 d'en fortir. Un corps 20 
d’infanteriedes Alliés leprélèntadevantOberklauq, 
& fut prelqu'entlèrement détruit par les troupes 
qui le défendaient. Le prince Eugène ayant traverfé 
le ruilïeau Eir plufieurs lignes d’infanterie 21 & 
de cavalerie 22, marcha contre les Bavarois 2 


(v) Ceux du relie de leur armée étaient cachés par îes haies qui 
bordalenc le rmircau. 
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qiû le repoufsèrent avec perte (x). Les Anglais 
attaquèrent une fecontie fois Oberklau & ne purent 
l’emporter; mais ils fc maintinrent dans leur po- 
fition, Sc marquèrent ce pofte auquel il fût déformais 
impolTible de protéger par fon feu comme aupa¬ 
ravant le centre des armées combinées. Tandisque le 
prince Eugène en combattait défavantageufement 
la gauche^ le maréchal de Tallard chargea les 
Anglais avec liiccès. Le duc de Marlboroug les 
ayant rallié, regagna non feulement le terrein qu ils 
avaient perdu; mais parvint encore à repou fier la 
cavalerie Françailè malgré l’infanterie (poftée dans 
Bleinheim 3) qui fallait un feu très vif fur le flanc 
de lès troupes. Le maréchal de Tallard prit alors 
le parti de mêler avec la cavalerie l’infanterie 23 
qu’il avait rangée dans la plaine Sc chargea auflîtôt 
l’ennemi. Il eut d’abord l’avantage ; mais les Alliés 
ayant fait un nouvel elfort, la cavalerie ne pût y 
réfiller (y) & abandonna l’infanterie qui fut taillée 

{.v) Tandis que U prince Engène atmquair de front les Bavatois'j 
il fir toiuner leur ilaiic gauche ^ mais il fe trouva couvert pat des 
troupes qui bordaient un chemin qui régnait de ce cote. 

Partie de la cavalerie prit la fuite j le refte fc replia à droite 
de à gauche. 
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en pièces. Cette défaite du centre y caufà un vide 
que le duc de Marlboroug remplit auffitôt îivcc des 
troupes. Le maréchal de Tallard s étant alors avancé 
pour efïïiyer de retirer l’infanterie & les dragons 
pollés dans Blehiheim fut fait prifonnier. L’Éiedleur 
& le maréchal de Marfin qui venaient de repoulîèr 
le prince Eugène pour la cinquième fois, voyant 
l’armée percée au centre firent leur retraite. Les 
troupes qui défendaient Oberklau & Lutzignen le 
làuvèrent. Les Alliés bloquèrent celles de Bleiniieîm 
Sc elles mirent bas les armes. 

Les Français eurent félon le marquis de Quinci (^) 
6000 hommes tués & 8000 blefîes. On leur fit 
beaucoup de prilbnniers. 

Cette viéloire coûta aux Alliés environ yoco 
hommes tués, 7000 blelïes, & fournit toute la 
Bavière à l’Empereur, 

Remarques, Il ferait injufte d’attribuer la perte 
de la féconde bataille d’Hochflet aux troupes : elles 
fé battirent avec le plus grand courage. Ce défàftre 


(ï) 184 3 c 185 da toiiiîe IV ds THifloire aiilltaire de Louis 

le gfïuid. 
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ne peut donc retomber que fur les généraux, dont 
la cUfpofition était très mauvaife. 

Voici les fautes qu’ils commirent : 

1. Ils négligèrent de faire reconnaître les démar¬ 
ches de l’ennemi, & n’eurent aucune connaiiîànce 
des précautions préliminaires que prirent les Alliés 
pour palTer le ruillèau; de forte qu’ils n’éprouvèrent 
d’autre réfiftance que quelques coups de canon. 

2. Ils rangèrent pour combattre, les troupes 
dans l’ordre où elles étaient campées. 

3. Ils rendirent inutile prelque toute l’élite de 
rinfanterie en la poftant dans les villages. Cette 
difpohtion était d’autant plus bizarre, qu’ils fe trou¬ 
vaient trop diftants les uns des autres pour que le 
feu des troupes qu’ils contenaient pût jfè croilèr. 

4. L’armée fur trop éloignée du ruifïèau, ce qui 
favorifà beaucoup le paflage des Alliés. 

P On ne changea pas la difpoJîtion lorfqu’on 
vit qu’ils le voulaient traverfer. 

d. Quand ils furent au delà, on les laiila tran- 
quillem,ent lè mettre en bataille ((S*}. 


(6') 11 fallait les charger lorfqu'ils n’avaient que peu de troupes an 
delà du luiireau : on les eût probablement icuverfcs ^ vù le petic 
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7. Lorfque le centre des armées combinées fut 
diffipé, l’Éleaeur & le marécbai de Marfm ne 
firent pas cliarger en flanc par les troupes de leur 
droite celles des ennemis qui avaient dépaffé les 
villages. Cette manœuvre facile à imaginer & 
encore plus à exécuter, fuffifair pour arrêter les 
Alliés, & faciliter à farinée du maréchal deTallard, 
les moyens de fe rallier & de revenir à la charge. 

8. Enfin f Éleâeur & le maréchal de Marfin en 
fe retirant, abandonnèrent à fennemi finfanterie 
& les’dragons poftés dans Bleinheim fans faire la 
moindre tentative pour les fauver. 

Quoique la difpofition des armées combinées 
fût contraire dans prejfque tous les points aux 
règles de la guerre, il était cependant fort aifé d’en 
reètifier les fautes capitales, & de repoulTer les 
Alliés au delà du ruiflêau au moyen d’un mouvement 
très limple : c'était de tirer de Bleinheim les 27 
bataillons & les 12 elcadrons de dragons qu’on y 
avait entalïes. Ces troupes en filant par leur gauche 
fe feraient déployées entre Bleinheim & Oberklau, 


iLombre de leur infanterie & de leur cavalerie qui fe trouvair alors 
du cité des F;:ancais, 
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& fe fuflènt enfuite approchées du ruifleau 
Cette infanterie Ibutenue par toute la cavalerie du 
centre, fuffifait pour s’oppofèr aux entreprifes des 
Alliés dans cette partie. Il fallait employer les i a 
efcadrons de dragons à former une rélèrve derrière 
l’infanterie. Les Bavarois devaient auffi border le 
■ ruilTeau après avoir fait fortîr d’Oberkiau les troupes 
deûinées à le défendre. 

Cet arrangement qui ne pouvait être long à 
faire, eût fans doute ôté aux ennemis l’envie de 
combattre; car ils ne fè déterminèrent à livrer la 
bataille qu après avoir reconnu les vices de la 
dilpofition des armées combinées. 

Voici une dilpofition qu elles auraient pû je croîs 
employer avec luccès. C’était de border le ruifleau 
avec de l’infanterie i, placer derrière une ligne 
compoféc d’infanterie a & de dragons 3, & faire 
Ibutenir le tout par la cavalerie q. Un corps d’in-* 
fanterie 5 pofté dans Bieinheim eût lèrvi de réferve 
à l’aîle droite. 11 fallait établir i’artiilerie 6 dans les 


(a) On pouvait pour exécuter ce mouvement avec plus cîe fiitetc, 
le couvrir avec une ligue de la cavalerie du centre qui aurait borde 
le ruifTeau jufcju a ce tjue la uifoolîtion eût été finie. 
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ilnuolltés du ruifîèau êc aux endroits où l’ennemi 
pouvait le traver/èr avec moins de difficulté. 
Planche <. Si une armée doit combattre ayant fa droite 


7 - 

1 Figure I » 

> 

« 

1 

1 

! 

1 

* 

\ 

appuyée à une rivière i , fa gauche à un marais a , 
des étangs 3,4 vers le centre, on la dijpofra 
comme il Juit : 

, La droite compofée d’infanterie 5* & de cava-, 
îerie 6 fera poflée entre l’étang 3 la rivière i. 

\ 

Un corps d’infanterie 7 appuîra fà droite & là 
gauche aux étangs 3,4. Deux lignes d’infanterie 8 
êc de cavalerie p formeront la gauche de l’armée 
qu’on fera fbutenir par une réfèrve d’infanterie 10 
& de cavalerie 1 1 , On dilpofera l’artillerie 12 de 
manière que Ibii feu fe croife en avant du front des 
troupes. 


Planche 6 , Je fupofe qu une armée foit obligée de com- 


7 * 

Figure i* 

battre fa droite appuyée a une rivière J, fa gauche 
a. un marais 2., & au centre un village 3 qui donne 

J 

r 

au champ de bataille la forme d"un angle, on la 
dijpofra ainfx 

Le village 3 étant un point d’appui pour le 
centre, on ne peut le retrancher avec trop de foin, 
ou au moins le garnir d’une quantité fuffifànte 
d’infanterie 4 pour le bien défendre. 
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L’infanterie j foutenue par une fécondé ligne 
compofée d’infanterie & de dragons 7 fera 
difpofée à droite & à gauche du village. On rangera 
la cavalerie 8 en troifième ligne, êc une lélerv^e 
d’infanterie 9 renforcera s’il efl: nécelTaire les troupes 
qui défendent le village. 

On placera de l’artillerie lo dans le village Sc 
fur le front de la première ligne. On doit s’attacher 
fl on en a le temps à rendre inattaquable une des 
ailes de l’armée en élevant fiir fon front quelques 
redents 11 donc les feux le croifent, ou bien fi l’on 
a un pont fur la rivière, on établira au delà une 
batterie 12 qui prenne en flanc les attaques' que 
l’ennemi pourrait tenter contre l’aîle droite. 

7. L’armée Françaife combattit à la bataille de 
Fontenoi fur un terrein peu différent de celui qu on 
vient de fupofer. 

Le maréchal de Saxe ayant appris que l’armée 
des Alliés (b') s’avançait pour faire lever le flége de 


Bataille 
de Fonrenoi* 

Planche 

8 . 


(Æ) On y comptait 10 bataillons t'C 16 efcadions Anglais, 
J bataillons 1 6 efcadroiis Hanovriens, bataillons & 40 efeadrons 
Hollandais, 8 efeadrons Autrichiens. Le duc de Cumberland 

commandait les ÂngtaU & les Hanovriens, le prince de Waldeck les 
Hollandais J & le feld maréchal de Konigfeg les Autrichiens, 

K2 
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Tournai, réfolut d'aller l'atcendre au village’ de 
Fontenoi. Le champ de bataille qu’il avait choifî 
s'étendait depuis le bois de Barri i jufqu’à Fon¬ 
tenoi 2, & depuis ce village jufqu’à celui d’Antoin 5 
limé fiir la rive droite de l'Efcaut 4. Le général 
Français fit retrancher Fontenoi & Antoin (c), Sc 
élever trois redoutes 5, 7 entre ces villages. Deux 

autres redoutes S, ^ furent conftruites à la pointe 
du bois de Barri, d'où régnait un ravin profond lO 
jufqu'au delîùs de Fontenoi, & un autre ravin ii 
s’étendait de ce village jufqu’à Antoin (d). L’armée 
Françaifè était plus nombreufè que celle des Alliés. 
Elle fut rangée comme il fiait : on pofta deux 
bataillons dans les redoutes des bois de Barri 8, <?, 
quatre dansFontenoi 2, trois dans les redoutes 6,7 
élevées entre Fontenoi & Antoin 3, Sc quatre dans 
ce dernier village. Trois bataillons 12 fbutenaient 
Fontenoi. Une ligne d'infanterie 13 remplitl’efpace 


(c) Les cetianch^ments de ces villages étaient peu confidérables. 
Un officier témoin ociilnire m’a dit plitlîeurs fois que le fofTé qui 

eiiviroiinait Eoiitenoi n’avait que 5 piés de profondeur fur 4 de 
largeur. 

fd) Il était très creux auprès de Fontenoi & d’Aiuoin ; mais il 
devenait ptaicicable entre ces villages^ 
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entre ce village Sc la première redoute 8 du bois 
de Barri, A gauche de cette infanterie on en trouvait 
d’autre 14. Deux lignes de cavalerie 15, 16 fou- 
tenaient les troupes 13, 17 deftinées à défendre la 
trouée. Une ligne compofée d’infanterie 18 & de 
dragons ip fut placée derrière les redoutes entre 
Fontenoi & Antoin. La mailbn du roi ao & quel¬ 
ques elcadrons 21 étaient en réièrve. L’artillerie 22 
fut répartie dans les villages^ les redoutes & fur 
le front de la première ligne. Le maréchal de 
Saxe fit jetter au deflbus du village de Calonne 
un pont 23 fur l’Elcaut, au delà duquel on établit 
une batterie 24. Plufieurs bataillons gardèrent le 
retranchement 2^ élevé à la tête du pont. 

L’infanterie des Anglais & des Hanovriens fè 
forma lùr deux lignes 26 vis-à-vis de la trouée & du 
bois de Barri. Leur cavalerie 27 fut placée derrière 
l’infanterie. Les Hollandais ayant leur droite 28 
près delà gauche des Hanovriens, & leur gauche 2p 
entre Antoin & Piétonne, fallàient face au premier 
de ces villages & aux redoutes élevées près de 
Fontenoi. 

Après une canonade qui dura deux heures avec 
la plus grande vivacité, l’infanterie Anglaife & une 
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partie de celle des Hollandais s étant réunies 50, 
attaquèrent trois fois Fontenoi fans pouvoir fem- 
porter.LesHoiiandaisfepréfentèrentàdeuxreprifes 
devant Antoin de furent repoufles. Le feu de ce 
village, celui des redoutes 8 z. de la batterie placée 
en delà de l’Efcaut, contint la cavalerie 31 de ces 
derniers, & leur caufa une perte très confidérable. 

Le duc de Cumberland après avoir échoué devant 
Fontenoi, envoya de l’infanterie 3 2 pour occuper 
le bois de Barri & s’emparer des redoutes 8,9. 
L’officier chargé de cet ordre ayant rencontré dans 
le bois quelques troupes couchées ventre à terre, 
craignit de donner dans une embufeade & alla 
demander de l’artillerie. Le duc de Cumberland 
renonça alors à ce deflein Sç réfolut de pénétrer 
entre Fontenoi 2 & les redoutes du bois de Barri. 
Le feu qui partait du village & de la première 
redoute S fèmblait rendre împolTible une pareille 
réfblution. Il parvint cependant à poulîèr l’infan¬ 
terie 13 (e) qui bordait le ravin 10 & à le paflèr. 
Comme le front des Anglais était beaucoup plus 
étendu que l’elpace compris entre Fontenoi & les 


EUe fe replia â droite & à grtiiche* 
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redoutes, partie de leur infanterie 5 3 marcha devant 
elle, & le relie 34 filant par les flancs le trouva 
former quand elle fut au delà du ravin une elpèce 
de colonne ou de bataillon carré à centre vide 
(d'environ 14000 hommes) dont trois côtés feu-; 
icment étaient garnis : favoir la tête & les flancs (/}. 
Les Anglais précédés de fix pièces de canon, & 
en ayant fix autres au milieu de leurs rangs (^g) 
dépafsèrent Fontenoi & les redoutes du bois de Barri 
de 300 pas (A). Prelque toute Tinfanterie attaqua 
en détail & à divers reprîles les flancs de la colonne 
& fut repouflee avec perte. La cavalerie s'avança 
enluite <& chargea plufieurs fois avec auflî peu de 
lùccès que finfanterie. Ces tentatives qui durèrent 
plufieurs heures ne firent pas perdre un pouce de 
terrein à la colonne contre laquelle les troupes 

(/) Si le ledeur defire connaître dans mi phis grand detail ks 
differentes pofitions de racmée Frant^aife & de celle des Alliés dans 
cetee bataillei il peut avoir recours aux 6 ^ planches du 

tome lï de FHiftoire du maréchal de Saxe donnée en deux volumes 
par M, le baron d'Efpaguac. 

(g) ils avaient traîné cerre artillerie à bras, 

(h) L*ijifanterie qui fe trouva poffée prés de Fontenoi ^ de k 
première redoute 8 du bois de Barri tua beaucoup de monde aux 
Anglais lorfqii ils avancèrent pour les depafTer, 








X. 
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Francaifès venaient échouer fùcceffivement. Le ma¬ 
réchal de Saxe voyant qu'une telle efcarmouche ne 
décidait rien, qu'on y perdait beaucoup de monde, 
Sc que le gain de la bataille dépendait d’une attaque 
générale Sc bien concertée, le mit enfin en devoir 
de la tenter (i). On pointa d’abord contre les 
Anglais quatre pièces de canon qui emportèrent 
des rangs entiers. La maifon du roi & plufieurs 
efcadrons de cavalerie d elite attaquèrent enfliite 
la colonne de front ; l’infanterie la prit en flanc 
(& s’y fit j our à coups de baïonette, de forte que 
toute cette maflê fut prefque anéantie en fèpt ou 
huit minutes. Ce qui s’en fauva entraîna un corps 
d’infanterie qui venait la lècourir, & la cavalerie qui 
était refiée en arrière durant l’aélion. Les Anglais 
fe ralièrent à quelque difiance du ravin & firent 
leur retraite. Les Hollandais le retirèrent auflî de 
leur côté. 

Les Alliés perdirent environ i^ooo hommes 
tués, blefies ou prilonniers, 40 pièces de canon 

(i) On envoya alors ordre aux troupes qui défendaient Antoîii 
d’oeil for tir* Les Hollaiidtiis fe mirent en devoir de s'emparer de ce 
polU J mais ou fe hâta de le réoccuper dès qu on fe fut apperçii de 
leur deljein. 

& 




























H B 


I 


I 


I 


* 




» 

I 







Jirfj- Jt Ji,iri .» 


J<icn 


Ji/t/n^au 
Æ B^urtZ/vn* 


Ti^vu* 


Ra/rt/^rnu 




JLwurdA 


93arail/c de Fontcfioi 


^ i/ » /anta’it 
tJ 


i'.t/fn/ie. 


■ 'Je l'umue Francaùe 


^ ^Ai/i/er/e) /Vz/wj^-r • 

(■ Z ai\uerie ) 

xmt^feeenPe Ptj-fe.rtlien ’ûe l .h/Miterte 
EeÂei/e Pe tpife^ 




































































SUR LES BATAILLES. 8i 

Scï^o chariots prelque tous chargés de munitions 
de guerre. La viéloire coûta aux Français près de 
6000 hommes tués ou blefles. 

Remarques. Lorique le maréchal de Saxe livra 
la bataille de Fontenoi, il était malade (A), & 
i état de faibieffe dans lequel il fe trouvait, ne lui 
permit pas d’agir comme s’il eût joui de toute là 
tête; il fît même alors au delà de lès forces, & 
prouva ce que peut une grande âme quoique dans 
un corps débile. 

I. Ce général convint de n’avoir pas allés fortifié 
Sc garni de troupes 1 elpace compris entre Fontenoi 
& le bois de Barri (/}; cette première faute penlà 
caufer la perte de la bataille : nous avons vû que 
les Anglais y pénétrèrent. 


(Â:) Il étal: dans le fore d*une iiydropïfie : on lui avait fait la 
ponétioii quelques jours avant li bataille. 

(/) Le maiccKal de Saxe en rendant compte an roi après la 
bataille J lui dît ; Sir£^ il faut que f avoue que je jïie reproche une 
J*auTais du mettre une redoute de plus entre le hois de Barri & Fontenolj 
maïs je n^ai pas cm qi/Uy eût des généraux ajfés hardis pour ha^^arder 
de pajfer en cet endroit. {Vojfcs le Précis du fiècle de Louis XV par 
M. de Voltaire J chapitre 15). Le maréchal de Saxe oublia donc alors 
qu’il faut toujours fupûfer 1 ennemi habile & audacieux. 
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r. 

■ 

a. On ne renforça point l’infanterie qukbordaîc | 

le ravin lorfqu on s’apperçut que les Alliés voulaient | 

le traverlèr (m'). | 

3 . Enfin on différa trop l’attaque générale contre | 

la colonne des Anglais; ce qui fit tuer inutilement | 

beaucoup de monde dans les charges particulières 


que l’infanterie & la cavalerie tentèrent (n). 

Voici les fautes que commirent les Alliés : 

• 

' 

t 

1 . Les Anglais voulant traverfer le ravin devaient 
difpofer les troupes qu’ils y deftînaient de manière 
qu’elles pulîênt fe développer aifément au delà; ils 
n’en firent rien ; de forte qu’il leur fut impolfible 
de mettre leur infanterie en ligne (u) ; ce qui les 

r 

(/Tz) On ne peut alléguer qu'il était împoffible de prévoir leur 

; 

' 

r 

delTein & de les ariétera puifqu’ils firent routes les difpofitions 
néceflaires pour palTer le ravin à la vue de Taimée Françaife* 

(rî) J*ai lu quelque parc que les différentes charges de cavalerie 
contre i'infanteiie Aiiglaife avaient pour objet de fempécher d'a¬ 
vancer ; mais cette raifon me paraît mauvaîfe 3 attendu que ces chatgeÿ 
durèrent plufieurs heures^ ce qui augmenta beaucoup la perte des 
hommes* 11 fallait fe déterminer i une attaque générale dès que les 

Anglais eurent pénétré 3 & on en aurait eû d'autant meilleur marché 
dans ce moment, qu'ils étaient encore dcfordonncs par le pafTage du 


ravin, 

(ü) Si la colonne des Anglais quoique formée fans deflTein avait 
eû fut fes flancs de la cavalerie pour la foutenir & la protéger, 

r 



- 4. 


I 

















It 

It 


fe 

üt 

es 


:nt 

ire 

il 

lie 

les 


.eut 


îiie 

il- 

wSÎ 

0 

Jss 

;les 

relie 

giii 


iviû 

2 


SUR LES BATAILLES. 83 

priva de l'avantage de prendre à revers Fontenoi & 
les redoutes du bois de Barri 

2, La cavalerie des Anglais devait fuivre l’in- 
fancerie dans fès mouvements 8 c iè porter comme 
elle au delà du ravin pour la féconder. 

3. Les Hollandais devaient de leur côté s’a¬ 
vancer entre Antoin & les redoutes élevées près de 
Fontenoi, & venir donner la main aux Anglais (q). 
Les troupes qui bouchaient la trouée étaient trop 
faibles pour leur réflfterj d’ailleurs il ne fallait 


on n*auiaic pu renfoncera ou du moins il eue cré fort difficile d y 
réuffir, 

(p) Si k colonne Angkife fe fur déploycej & il les rroupes qui k 

compofaiûnt euiTent appuyée leur droite à la redoute £ & leur gauche 
à Fontenoi j k bataille étaic éyidamment perdue pour les Françak, 
Mais J dira r-on, il faillir avant cek que les Anglais s'emparafTeiiî: de 
ces deux polies (à quoi iis ne réuffirent pas) afin de s*y appuyer 
enfui te* On peut répondre à cette objeélion : que k redoute £ 

était facile à emporter puifqu^on y manquait de boulets, de que 
rartlllerie continua de tirer à poudre pour en impofer i rermemî; 

que ies Anglais étaient maîtres de Fontenoi s'ils reuflênt pris 
à revers* 

(q) Les Hollandais manquèrent de réfolurîon 5 c de conduite j ils 
voulurent il ell vrai féconder ies Anglais j mais les troupes 9 qu'ils 
avaient en face ayant fait mine de marchet à eux Ils renoncèrent À 
leur deffein, 
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pas plus d’audace pour pafTer entre Antoin & les 
redoutes de Fontenoî que pour traverfèr Telpace 
défendu par le canon de ce village & la première 
redoute du bois de Barri. Les Anglais eurent en 
outre à combattre la meilleure infanterie de Tarmée 
Françailè. 

Si les Hollandais euflênt trouvé cette tentative 
trop périlleufe, ils pouvaient encore iailTer quelques 
troupes pour amulèr celles qu’ils avaient en tête, 

& aller féconder les Anglais, en faifant un détour 
avec le re/le. 

La défaite des Anglais prouve que l’infanterie 
rangée en gros corps ou en malTe n eft pas fort 
redoutable ; & lorfqu on voudra en avoir raifon, 

on ne peut mieux faire que d imiter la conduite 
tenue à leur égard. 

Examinons préfentement s'il n était pas poflîble 
de faire fur le terreîn de Fontenoi une difpofîtion 
beaucoup plus formidable que celle qu'on y em* 
ploya. 

L'e/pace compris entre Fontenoi & le bois de 
Barri n étant pas allés défendu, il fallait y élever un 
redent i, y pofter de l’infanterie 2 avec du canon, 
& remplir avec de l’infanterie 3 rangée au moins 
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fur deux lignes le terrein compris entre les flancs 
de ce redent & Fontenoi 4, & la première re¬ 
doute J du bois de Barri. Comme il était à craindre 
que lennemi ne fit un grand effort contre les 
redoutes 6 ^ on devait les joindre par un abatis 7; 
garnir Tabatis d’infanterie 8 & de quelques pièces 
de canon, & placer en potence derrière la fécondé 
redoute quelques bataillons 9 couverts d’un abatis 
pour réfifter aux Alliés s’ils avaient tenté de tourner 
les redoutes (r). On eût diipofé un corps de cava¬ 
lerie 11 depuis l’extrémité du dernier abatis julque 
vers le grand chemin de Tournai à Leuze. L’in¬ 
fanterie 3 poftée à droite & à gauche du redent i, 
celle 8 qui défendait les abatis faitsentreles redoutes 
& le village de Fontenoi 4, devaient être foutenues 
par des rélèrves la, 13. 

Il était auffi très important de renforcer la dif- 
pofition de Fontenoi 4 à Antoin 14. On y eût donc 
élevé des redoutes dans toute Ibn étendue^ & 
difpolè pour les loutenir les dragons à pié 
fbutenus d’une rélèrve compofée d’infanterie & de 
cavalerie ry. Quelques bataillons 18 pofiés derrière 


(r) On pouvait y joindre quelques pièces de canon i o. 
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Antoiii auraient relevé ou renforcé les troupes qui 
le défendaient. 

La batterie 19 placée fur une hauteur au delà 
de l’Efcaut ayant obligé, comme on Ta vû dans 
la relation de la bataille, les Hollandais à renoncer 
à 1 attaque d’Antoin, on devait laugmenter de 
quelques pièces de canon, ce qui aurait rendu leur 

perte beaucoup plus confidérable. 

La cavalerie 20 devait être difpofée derrière 
rinfanterie & à portée de charger l’ennemi s’il avait 
pénétré. 

On alléguera peut être que la difpoftion que 
je viens de propofer eût exigé plus de temps qu’on 
ne pouvait y en employer ; mais je préviens cette 
objeétion en obfervant que le maréchal de Saxe avait 
choifi fon polie plulîeurs jours avant le combat, 
qu’il fit en conféquence retrancher Fontenoi dès 
le 7 Mai, & que la bataille ne fe donna que le i r 
du même mois. 


■ Il ferait fuperflu de s’étendre davantage lùr les 
dilpofidons Dirc&es ou Parallèles; je finis donc ce 
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chapitre par remarquer qu elles font très défavanta- 
geufes, à moins que le front n en foit peu étendti, 
& qu on n’ait alTés de troupes pour fe trouver en 
force dans toutes les parties où l’ennemi peut fe 
prélènter. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


De l’Ordre oblique. 


ARTICLE PREMIER. 

De VOrdre oblique en général. 

On appelle Ordre oblique ou lïtriplement 
Oblique, toute dilpolltlon au moyen de laquelle 
on peut attaquer à volonté un ou plufîeurs points 


(j) L'ordre obli-qne eft le plus favant^ le plus rtifc ôc le pins 
parfait de tous les ordres* C'ejl ciiui j dit Fokrd , contre hqud urt 
general quclqu habile qii d foie rda rien à oppofer^ fi rennemi paraît 
tout d'm coup dans cet ordre ; car pour y pouvoir réfijl&r^ on ferait 
obligé d des mouvements quii ejî Impojfiblc de faire quand on a ^ennemi 
fur les bras; & cfj mouvements demandent beaucoup de temps. Pour les 
faire J U faut tranfportcr toute une droite à une gauche ^ ou toute une 
gauche à me droite. Le même Auteur ajoute dans un autre endroit î 
if.s difpofidùns obliques , , , . ne font guère à la portée des génies 
médiocres J outre que les armées de ce temps cl ne font pas exercées aux 
évolutions générales. On a cependant grand tort de ne les y pas exercer. 
Voyes la 20^ page de la préface du tome IV &: la iii^ du tome lîl 
de^ Commencaires de Folard fur fhiftoire d^ Polybcp 


d’une 
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d’une armée quelconque (/), tandis qu’on tient les 
autres en échec, & que les troupes avec lefquelles 
on ne combat pas, "font dilpofees obliquement en 
totalité ou en partie, & hors de portée des entre- 
prilès de rennemi. 

L’ordre oblique eft la relTource des faibles. Son 
principal avantage confifte en ce qu’on peut choifir 
un point d’attaque à Ibn gré Sc rendre inutile U 
fupériorité de l’ennemi (^u). Le roi de Prufîe ac¬ 
tuellement régnant (v) eft celui des modernes qui 
connaît le mieux les principes & les propriétés da 
l’oblique. Ce prince l’a fait exécuter dans lès camps 


(i) On renforce ordinairement jutant qu il eil pofTible les parries 
avec lefquelles on attaque^ parce qa*oii a pour objet de faire avec 
elles un grand efforL lî faut obferver de u’afTaiblk celles qui ne 
doivent pas combattre qu*en raifoii de réloignement où elles fe 
trouvent de rennemî» 

(ii) Une année quelconque qui eft obligée d*en combattre une 
autre fupcrieme en nombre doit faite eiiforte de la déborder a une 
de fes aîles, & de fe trouver en force dans cous les points contré 
ieiquels on peut entreprendre. Si elle parvient à remplir ces deux 
objets 3 il eft évident qifen refufaiK le refte de fes troupes, elle 
établit une force d'égalitc entre elle &:i'ennemi> auquel la plus grande 
partie de fou armée devient ijuuile, 

(v) Frédéric Il fuiitonituÉ le GfiVid, 


M 
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de paix, en a démontre le méclianilme à lès gé¬ 
néraux, & s’eft frayé par là le chemin du grand 
nombre de viéloires qu il a remportées (^x^. L’o¬ 
blique peut s’employer contre la droite, la gauche 
ou le centre de l’ennemi, ou contre les parties 
intermédiaires de ces points (^y'). Le grand art 
dans une dilpofition oblique confifte à mafquer 
fon delTein, de manière que l’ennemi craignant 
également pour tous les points de Ibn armée n’en 

dégarnifle aucun pour renforcer ceux qu’on veut 
attaquer 

(j^) Perfonne fait jufqifici un ufage auflî frequent de l’oblique 
que ie roi de Prulle. Ou la trouve dans prefque toutes les batailles 
qu’il a livrées* La manière dont il remploie efl expliquée dans une 
note de Tarticle XXII de riuttruétion militaire pour fes généraux* 

( j^) L’effort d’une difpQfîrion oblique fe fixe ordinairement contre 
Tune ou lanrre aîle^ il eft rare que ce foit contre les parties inter¬ 
médiaires* Quand on fe propofe de tomber fur une aîle de reimemi, 
on doit faire enfoite de la déborder & de k prendre en fianc & par 
derrière* Si Ton eft foi meme débordé, il faut lui en impofer par le 
difpofitif 6 c prendre toutes les précautions néceflaires pour garantir 
cette aile de fes entreprifes. 

) Le moyen de faire échouer une attaque oblique eft de prendre 
une difpofition contraire à celle de l’ennemi, & d’avoir une réferve 
d infanterie ou de cavalerie prête à renforcer la partie qu’il attaquera. 
II eft fort avantageux d’employer Toblique contre une armée poftéer 

ne craint pas alors d’ètre prévenu* 
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Quelqu inférieur que foit un général, il ne Court 
jamais rifque d’être entièrement défait s’il combat 
fur une difpolltion oblique ; car n’abordant pas tout 
le front de l’ennemi, ou le fien ne devant l’être 
qu en partie ((S*)» Ü eH certain que les deux armées 
ne peuvent Ibuffrir que dans les endroits qui le 
joindront. 

On diftingue deux fortes d’oblique: la première 
eft Voblique proprement dite ou de principe ; 3 c la 
leconde Xoblique de circonjîance. 

Il eft à remarquer qu’une difpofîtion oblique 
quelconque eft en même temps offènfive & défen- 
five; car on attaque l’ennemi avec une ou plufieurs 
parties de l’armée tandis qu’on lui refufè les autres. 


(£■) Il tcfultede ceci que qaîconque eft expolc a combattre avec üne 
armée inférieure en nombre ou en qualité, doit fe pofler de manicto 
qu^on ne puifTe fe joindre fur tout fon front. Une teile po/îcion mec 
â I*abri d^une défaite totale j mais aulii elle, prive de i avantage de 
ruiner Tarmée ennemie, i moins que Tes efForrs ne viennent échouer 
fucceffivement contre les parties où elle a formé des attaques* 

Ml 
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ARTICLE SECOND. 

De VOblique de principe, 

O N appelle Oblique de principe celui dans lequel 
on efl précifement rangé obliquement au front de 
l’ennemi. On peut comprendre encore à la rigueur 
fous cette dénomination, toute dilpofition parallèle 
au front de l’ennemi, & dont on lui refulè une ou 
plulieurs parties. Par exemple, le quatrième & le 
cinquième ordres de bataille propofés par Végéce 
font obliques, parce que le centre refte éloigné de 
l’armée qu’on attaque, tandis que les deux ailes 
avancent pour la charger (^a), 

SECTION PREMIÈRE. 

Manière de former FOblique de principe, 

O N peut prendre une dilpohtion oblique quel¬ 
conque de deux façons : la première en déployant 


(<?) Voyés la qaarrième èc k cinquième difpofirions propofèes 
par Vegèce, page J 5 de cet Ouvrage, 
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les colonnes, & la féconde en partant de l'ordre 
dire6l Cette première méthode de former 
l’oblique ii’érant quun fimple développement de 
colonne & dépendant de la tadlique élémentaire, 
il n'en fera point queftion ici. 

L’oblique de principe fe forme de deux manières : 
la première par un mouvement de converfion, Sc 
la fécondé par eckellons^ ou ce qui efl la même 
cbofè, par de fimples mouvements en avant, 

I® Manière. Si l’on veut attaquer obliquement Planche 
une partie quelconque de l’ennemi i, par exemple i o. 

la gauche 2, on y procédera comme il fuit: Figure i. 

La droite 3 qui fera renforcée joindra par un 
mouvement de converfion 4 la gauche 2 de l’en¬ 
nemi , tandis que le centre 5 & la gauche 6 relieront 
éloignés & le tiendront en échec. 

On fent combien une pareille manoeuvre ell 
lente & difficile à exécuter régulièrement Çc). 


{è) Chaque fois qu^il fera queftion dans la fuite de cet article de 
former une difpofition oblique^ on fupûfera toujours que Ion part 
de Tordre clirc^fl^ & fi qn négligeait de le rappelkr^ le leéVeur 
regardera cet avertifTement: comme fous entendu, 

(t) Cette raifon empêche de pouvoir exécuter en batnille prefque 
toutes les imijoeuvres obliques que ptopofe Végèce, {& que jai 


1 
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Une troupe peu nombreuiè fait un mouvement de 
converfion tant bien que mal ; mais les difficultés 
de cette manoeuvre croillànt en raifbn de l'étendue 
du front des troupes (i/), que ferait-ce fi l'on voulait 
que des armées auffi nombreufes qu'elles le font 
de nos jours prHIênt une direélion oblique par un 
mouvement de converfion ? D'ailleurs fi le terrein 
eft coupé de folles ou de haies, la manœuvre effi 
interrompue à chaque inftant, & ces délais peuvent 
donner à l'ennemi le loifir de faire les dîfpofitions 
convenables pour s’oppolèr à vos defièins, ou même 
pour attaquer l'armée lorlqu'elle fera occupée à 
furmonter ces obftacles. 


(rapportées page 55 de cet Effai); Içs mouvements deviendraient 
trop longs, ôc donneraient à remiemi le temps de faire fes di/pofitions 
pour vous réfider oti pour entreprendre contre les endroits dcgariiis* 

{<^) Un mouvement de converfion d'une ligne entière n'efi pas le 
moyen le plus court pour lui faire changer de front* Il vaut raieujc 
la partager en plufieurs dîvifions, lefquelles après avoir fait le 
mouvement de converfion nècelïaire^ prendront rallignement pref- 
crit. Les troupes feront alors formées dans Tord te requis dans le 
moindre efpace de temps poflible; car fi Ton additionne la valeur de 
tomes les portions de cercle que les différentes divifions décriront ^ 
la fomme fera plus petite que retendue de Tare de cercle ^ que la ligne 
entière aurait parcouru dans le cas où elle îf eue pas été rompue* 
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Cette manière de former 1 oblique a encore un 
autre inconvénient, c’eft que le canon yde f ennemi 
peut enfiler une bonne partie du front 8 des troupes 
qui ne combattent pas, & leur caulèr beaucoup de 
perte (e^. 

•f 

Manière. La féconde manière de prendre 
une direélion oblique au front de l’ennemi eft par 
le moyen de Téchellon : on le forme comme 
il fuit : 

Si par exemple on veut attaquer avec la droite x 
la gauche 2 de l’ennemi, il faut partager les troupes 
en plufieurs divifions 3,4, 6 , Les divifîonsq, 5 ,6 

s’arrêteront à des points 7, 8, p qu’on aura déter¬ 
minés, tandis que la première divifion 3 joindra la 
gauche 2 de l’ennemi & le chargera vivement. 

Cette fécondé manière de former l’oblique efl 
préférable à tous égards à la première; elle eft plus 


(^) Il ne faut cependant pas inférer de ce que je viens de dire que 
cecte oblique doive toujours erre rejettée* On peut remployer avec 
fiîccès quand on attend l'ennemi j & lorfque le flanc des troupes les 
plus proches de lui eft bien couvert* 

(/) On appelle OMlquc en echellons celui dont chaque partie qui 
le compofe eft devancée d’mi efpace quelconque par la prccédentej 
à mefure qu elle approche de celle qui doit attaquer* 
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fimple, d une exécution plus facile, plus fulceptîble 
de manoeuvres lorlque la diipofition eft formée, 
6 c plus applicable à tous les rerreins & à toutes 
les circonftances. Elle a encore cet avantage que 
l’ennemi lo ne peut prendre en flanc une divifion 
quelconque 4 làns s’expofer à y yêtre pris lui meme 
par la fui vante 5 On emploie encore la dilpo- 

Ction en échellon pour affûter une aîle contre les 
entreprilès de l’ennemi qui la déborde j ç^eft la 
coutume du roi de Pruffe (/r). ' 

Soit qu’on forme l’oblique par un mouvement 
de converfion ou par échellon (i), fon degré 
d’obliquité doit fè régler non ièulement fur le 


(é') C’efl cependant une ptécautiûn fiige de co^iviir ayec des 
troupes 11 les flancs de la divifion qui attaque* 

(/î) En cas que l'une des atUs ne fut pas appuyée^ dît ce prince 
article XXll de l'Inftructjon aiiUtaÎLC pour Tes généraux ^ U général 
qui commande la fécondé ligne doit envoyer des dragons pour déheréer 
la première ligne fans en attendre tordre^ des hufards viendront 
déborder les dragons, 

(i) Quand une ligne quelconque efl: rangée obliquement par 
cchellons, on peut la former dans Tordre parallèle au moyen d’un 
mouvement en avant exeçuré par cliaque troupe qui iTeft pas alligiiée 
;;vec la plus avancée* 


nombre 
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nombre & la qualité des troupes de l’ennemi (^k) j 
mais encore lùr la nature du terrein, ou ce qui eft 
la meme chofèj fur la prote( 51 ion qu’il peut donpet 
à une ou à plufieurs parties de la dilpofition. 


SECTION SECONDE. 

Exemples ^Oblique de principe, 

§ I. 

Des attaques par les ailes. 

Il eft beaucoup plus avantageux & plus décifif, 
de battre les aîlcs (/) de 1 ennemi que de percer 
(on centre ; car 1 infanterie lè ralliant avec plus de 
facilité que la cavalerie, elle peut rétablir ailemenc 


(A-) Plus la fiipeiioricc de l’eimeini fera grande, & plus il faut 
eloigiier de lui les troupes qui ne doivent pas combattre. 

{/) Dans les batailles en plaine le fiiccès des ailes de cavalerie 
décide ordinairement de celui de la journéei ‘■sr îoifque les deux 
adesdune armée font en déroute, fon infanterie eût-elle battu la 
vôtre, elle peut Otie prife en flanc dos par la cavalerie viflorieiife. 
Une armée réduite à cette extrémité n’a guère d’autre parti à prendre 
que de faire promptement fa retraite : en la diffcrant, elle donnerait 
le temps à l’ennemi de détadier nu corps de troupes pour la lui 
couper, ee qm 1 exportait a ccre détruite. 


N 











ÿS ESSAI 

le combat pour peu qu’elle Ibit foutenue par la 
fécondé ligne ou les réfèrves. Cette railbn doit donc 
toujours faire préférer à toutes les autres attaques 
celles des ailes, à moins qu’elles ne fbient tel¬ 
lement appuyées & défendues qu on ne puifle fans 
téméritéfes tourner, les charger de front, ou former 
contf elles la plus petite entreprife. 

" I. 

Exemples d'attaques par taîk droite. 

lanchb I* l’on a dejjèin d’attaquer la gauche i de 
I O. l’ennemi 2, & d’entreprendre Jur le flanc de cette 
Figure 3 . aile , on y parviendra par les manœuvres Jiûvantes: 

Les divifions 3, 4>. J, ^ s’avanceront jufqu’aux 
points 8, (?, 10, II. Pendant ce mouvement les 
troupes tirées des divifions y, ( 5 , 7 iront prompte¬ 
ment renforcer la première, former derrière une 
troifième ligne 12, tandis que d’autres troupes 13 
feront un circuit pour tomber fur le flanc gauche 
de l’ennemi. Si l’on craint que le grand front de 
celui ci l’engage à entreprendre contre la gauche, 
on l’aflure par de petits corps 14, 15 difpofés eux 
mêmes en échellons, ou bien on la fait reculer a 
mefure qu’il approche. 
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SUR LES BATAILLES. 5)9 

2. Alexandre le grand attaqua obliquement avec 
fa droite les Perfes à la bataille d^Arbelle. 

L’armée Perlànne i était dilpolee fur un front im- 
menfè entremellé d’infanterie 8 c de cavalerie rangée 
fur deux lignes dans quelques endroits, & par tout 
fiir une ordonnance très profonde. 

Alexandre difpoCi d’abord fbn armée parallèle-; 
ment à l’ennemi dans l’ordre fuivanc Çm) : 

L’infanterie partagée en huit fèélions fut formée 
fiir deux lignes : la première 2 était fur fcize de 
hauteur; & la féconde 3 fur huit feulement (n). 
La cavalerie 4 occupait la droite & la gauche de 


(m) Armii donne I^defcripdon de cetre bataille livre 111 j article 4: 
elle fe trouve à la page SS de k traduction de cet auteur donnée pat 
d'Ablanœurt en i M, de Guifchard a inféré une relation de la 
journée d'Arbelle dans le tome 1 des Mémoires militaires fur les 
Grecs de les Romains, page 25S de fedidon M. de Maizeroi 
en parie auffi à la page 175^ du tome I du Cours de raftique* Les 
auteurs que je viens de nommer ayant décrit dans le plus grand detail 
la bataille d’ArbelIe, je ifen rapporte ici que les princîpaies circon- 
Itaiices. J'ai cité les ouvrages qui en font mention j afin que le 
leCteur puille y recourir s'il le juge à propos. 

» 

(/ï) Cette fécondé ligne devait s oppofer aux Perfes en cas qifils 
euffent pris les Macédoniens par derrière. Alexandre s'écarta alors de la 
coutume des anciens, avec d’autant plus de raifon que le grand nombrâ 
des ennemis lui faifaic apprélieuder cette enrreprife de leur part, 

Na 


Bataille 

d’Arbelle. 

Planche 

II, 














i’infanterie. Alexandre voulant couvrir la droite & 
le flanc de cette allé contre la nombreufe cavalerie 
de Tennemi, plaça en potence prefqu’à l’extrémité 
deux corps de cavalerie 6 Ibutenus par une ligne 
d’archers & d’autres troupes légères 7. Le roi de 
Macédoine affura la pointe & le flanc de Taîle 
gauche par deux lignes de cavalerie : la première 8 
rangée un peu en avant, & la fécondé p difpofëe 
- en potence derrière l’aîle. Les archers 10 furent 
répandus Itir le front de la ligne. 

Comme l’armée des Perfès était fort nombreufe (0), 
elle débordait confldérabiement les deux ailes de 


(0) On ne peut déterminer le nombre des troupes de Dadas, 
Arrian lui donne contre route vmifeniblance loooooo d'^hommes 
d’infanterie, 40000 de cavalerie, 15 Éléphants 6 c xoo charioq 
armés de faux. La difpropordon de rinfanrerie X la cavalede efl: fî 
grande & fi peu méthodique, qu'elle rend fufpedte rautoriré de cet 
hiflorien. Qurnte-Curfe dit (Hm 4) que rarnice du roi de Perfe 
X inontait à dooooo hommes d'infancerie & à uj^ooo de cavalerie* 
Quoique ce dernier dénombrement foir bien inférieur au premier, 
il eft probable que Quinte-Curfe exagère encore beaiiccrap trop; 
La différence de fencinient entre les hiftoriens vient de ce qulls ont 
groÏÏi le nombre des ennemis d’Alexandre pour augmenter fa gloire, 
ou bien que les copifles de ces auteurs en ont corrompu les chiffres, 
Larmee Macédonienne montait à 40000 hommes d’iiifanterie ÔC 
à 7000 de cavalerie^ 
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celle d’Alexandre (p),Sc ce prince vonlant éviter 
d etre enveloppé, réfolut de gagner le flanc de 
l’aile gauche de l’ennemi. Il ordonna à cet effet à 
l’infanterie a, 3 de faire à droite , & à la cavalerie 4 
de rompre par elcadrons Sc s’approcha de la 
gauche des Perfes par un mouvement oblique qui 
éloignait beaucoup la fienne de leur droite. Darius 
voyant qu’au moyen de ces manœuvres le roi de 
Macédoine allait bientôt déborder Ion aile gauche 
fit commencer le combat. Alors l’infanterie 2,3 
fe mit en bataille par un à gauche, Sc la cavalerie 4 
par des mouvements de converfion. 

Les troupes 11 de la gauche des Perfès s’ébran¬ 
lèrent pour tomber fur le flanc droit des Macédo¬ 
niens; mais la cavalerie y leur barra le chemin. Le 
combat fut très vif, de aurait tourné au délàvantage 
de la cavalerie d’Alexandre fi elle n’avait été promp¬ 
tement renforcée par le corps 6 . Les Perles revinrent 
une lèconde fois à la charge ; mais des troupes 7 


t {/} Je fupiite que le front des Perfes devait être à peu de ehofe 

J près trois fois aufii étendu que celui des Macédoniens, 

(ÿ) Je coüjeétiue que ce fut au moycji de ces mûuvemesr5 
' qu'Alexandre parvint à fon but,, 


; 

1 


I 
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s’écant avancées (r) ils prirent la fuite. Après un 
combat allés opiniâtre dans lequel la gauche des Ma¬ 
cédoniens faillit être défaite par la droite de Darius, 
rarmée de ce dernier fut enfin mile en déroute. 

Remarques. De toutes les batailles anciennes & 
modernes J celle d’Arbelle eft la plus lavante: elle 
renferme ce qu il y a de plus raffiné dans la taélique 
pour l’attaque Bc pour la défenfè, & prouve ce que 
peut une théorie éclairée fur la barbare pratique de 
la guerre. Les Grecs, les plus habiles taéliciens qui 
aient jamais exifté, trouvèrent la bataille d’Arbelle 
Il lavante, qu’ils la propofaient dans leurs écoles de 
guerre comme un modèle de grandes aélions. 

M. de Guifchard & M. de Maizeroi ont donné 
chacun une delcription de la bataille d’Arbelle (s} ; 
mais comme elles different efïèntieilement l’une de 
l’autre (^), j’ai pris le parti de recourir à la traduélion 


(r) Les hiftorieiis dirent que ces ttoupes avancèrent pour fcuuenii: 
îa cavalerie J mais ils ne parlent point de la d.ifpo] 7 tion qu’on lent fie 
^ prendre» Je conjediire qu’elles attaquèrent le Hanc gauche de la 
cavalerie Perfanne, & que cette iiianccuvre la dccoiicerra totalement, 

(j) Voyès la note qui fe trouve a la page 5?9 de cet Effai, 

(f) M, de Guifchard & M de Maberoi Jie s’accoidenr pas fur la 
difpofition des troupes deftmèes i couvrit le flanc droit d’Alexandre. 
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d'Arriati pour tâcher de les concilier. D’Ablancourt 
a mis en marge (^u) ( à Tendroit où il parle de la 
difoofition des corps deftinés à couvrir Faîle droite 
d’Alexandre) : Peut etre qu ih faifaient front fur 
P aile. Le traduâeur a puîfé cette note dans l’auteur 
Grec ou dans fon imagination ; lî elle fè trouve dans 
le texte d’Arrian, M. de Maizeroi a raifbn contre 
M. de Guijfchard ; mais fi elle eft le fruit de l’imagina¬ 
tion de d’Ablancourt J j’avoue que mes incertitudes 
augmentent, & que je n’olè décider entre deux 


Le premier précend qu'celles furent rangées parallèlement à Tennenii » 
^ le fécond qu'on les plaça en potence derrière Taîle droite \ & chacun 
rapporte des preuves favorables i foii opinion; preuves qui font 
d'autant moins fufpeéles que ces officiers favent tous deux le Grec : 
î'un Ta prouve par fes Mémoires militaires Sc par plufieurs paffiiges 

d'Arrian (fur la bataille d'Aibelle) dont il donne la rraduétion à la 

■. ■ ■ 

page 52.5 de fuivaiites du tome IV de fes Mémoires critiques & 
hiftoriques fur plufieuts points d'antiquités militaires; & rautre 
par des éclaircilfemènes fur plufieurs batailles anciennes répandues 
dans fes ouvrages , ôc en dernier Heu par une excellente verfion 
Françaife des Inftkudons militaires de Tempereur Léon. 

(ii) Page 94 de l’édicion indiquée dans la note (w). Comme Je ne 
fais pas le Grec, je n'ai pû vérifier fi Arrlaii dit effeélivemenc que 
les croupes deftinées à couvrir Faîle droite d'Alexandre faïfaltm 
front fur raile ^ ou ce qui eft la meme chofe fur le flanc, ou bienTl 
la note en queftion eft une glofe du rraduéteur. 
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hommes qui par leurs talents & leurs connaiflàtices 
fe font acquis Teftime de tous les militaires appliqués 
à letude de leur art. Je crois cependant devoir 
obferver que Ci Topinion de M. de Guifchard eft la 
plus véritable, celle de M. de Maizeroi paraît la 
plus vraifèmb labié 

2. Si l’on veut former une dijpojînon pour at¬ 
taquer obliquement la gauche de l’ennemi, on y 
procédera ainfix 

Lorfque rarmée i fera rangée en bataille, on 
placera deux réferves : la première 2 compofé d in¬ 
fanterie entre les deux lignes, & la féconde 3 formée 
d’infanterie & de cavalerie derrière le centre. Une 
troifème réfèrve 4 de cavalerie fbutiendra la droite 
& une autre < la gauche. Quand on voudra attaquer, 
la droite en entier 6 marchera brufquement à l’en¬ 
nemi. L’infanterie 2 & toute la rélèrve 3 viendront 
fè ranger derrière en troifième ligne, tandis que les 
autres parties de l’armée 7, 8, 9, lo fè porteront 
aux points qui leur auront été indiqués. Pendant ces 
manœuvres, les rélèrves de cavalerie 4 & ^ aJTûreront 


J'ai adopcé à très peu de diofe près ropinioH de M, de Maizeroi 
fur cette bataille. 

le 
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le flanc de la droite. On placera Tartilierie 11 à la 
tête de Taîle droite & fur le flanc des divifîons les 
plus proches de lennemî. 

Si pendant Tadlion la droite de Tennemi 12 
avance pour attaquer la gauche, cette dernière lui 
cédera du terrein, Sc la leconde ligne 13 de la 
cavalerie fe dilpolèra de manière à en couvrir le 
flanc, tandis que les divifions du centre 3 c de la 
gauche feront face à f ennemi par un mouvement 
en arrière 14. Comme faîle gauche eft feulement 
deftinée à le contenir, & qifelle ne doit pas com¬ 
battre, on peut en tirer des troupes pour renforcer 
la droite s’il en efl: befbin. 

4. Ce fut au moyen d’un mouvement oblique Baraille 
par i’aÜe droite que les Romains attaquèrent l’armée M^gnéfie. 

Syrienne à la bataille de Magnéfie (a:). Planche 

Le conful Lucius Cornélius Scipion ('j'} ayant 
été chargé par le peuple Romain de la guerre contre 


(a') Tire Live rapporte cette bataille dans le livre VII de la 
dccade, 

( j) li était frète de Publ lus Oorn&lîiis Sclpîoii Vj4fticâln. prsniier 
du nom, qui pat fes vidoites ciiafîa les Carcliagltioîs de rEfpagne 
qu’il fotiniit aux Romains, contraignit Annibal à quittée l’Iralie 
& à tepalTer en Afrique où il le vainquit à la bataille de Zama. Le 

O 
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Antiochus roi de Syrie, paffà en AHe & alla chercher 
ce prince pour le combattre. Il refulà la bataille 
pendant piulieurs jours; mais voyant les Romains 
réfolus à l’attaquer dans fou camp, il le détermina 
à en venir à une aélion. 

L*armée Romaine était compofée (?) de quatre 
Lésions , deux de Romains & deux de Latins . .., 

O 

Les Romains i occupaient le centre ^ les Latins i 
les deux ailes. Les Hajlaires furent placés en pre¬ 
mière ligne J les Princes en féconde , & les Triaires 
formèrent la troijlème. Le Conful rangea à la droite 
fur le même front, & pour ainfi dire hors de 
ce corps de bataille régulier & complet par lui 
même, les troupes auxiliaires d'Eumène 5 avec 
les Achéens 4 .... Au delà de ces troupes il mit 
un peu moins de 5000 cavaliers Romains y .... 

Conful n'avait obtenu la conduite de la guerre contre Antiochus qu’a 
la recommandation de fon frère qui promit de fcrvic fous lui & de 
I aider de fes confeils* 

(:{) Ceci eft tradLiit de Tite Lîve* Uarmce Romaine montait 
à ZjijQo hommes d'infanterie & à 4S00 de cavalerie, non compris 
les troupes auxiliaires d'Eumène Sc des Achéens dont on ignore le 
nombre. J’ai feuilleté en vain plufeurs hiftoriens pour le découvrir. 
A l’cgard de i’ordre fur lequel ces troupes combattirent ^ il eft 
vraifcmblable que ce fut en Phalange. 
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800 quEuTTiène avait amenés ^furent poftés de 
luite d) .... & pins loin encore ^00 Tralliens 7 (S* 
autant de Cretois 8. Il ne penfa pas que Vaile gauche 
eût hejoîn d’un tel appui étant rangée prés le 
fleuve f dont le bord ejcarpé la fortifiait, IL 
y mit cependant a tout hasard quatre troupes de 
cavalerie ^ (fl) Il plaça les 16 Éléphants 10 

qu’il avait derrière les Triaires. 

Le confiil laifla 2000 hommes pour la garde de 
Ibn camp, 

Antiochus commandait 70000 hommes d’infim- 
terie, plus de 12000 de cavalerie & 52 Éléphants. 
Il avaitf dit Tite Live, i< 5 ooo hommes de pié 12 
armés comme la phalange Macédonienne, Il les 
plaça au centre de fon armée ^ partagés en dix 
fe&ions avec deux Éléphants 13 chargés de tours (b)^ 
dans les intervalles qui furent laiffés de l’une a I autre. 
Cette infanterie était rangée fur "tçide profondeur.... 


(iS') Le Méandre. 

(û) Ldiiftouien a oublié de marquer le pofle des Vé(ites 11. Je 
pcnfe qudls fareiK répandus fur le front de la première ligne ^ fuîvant 
la coLitLime des Romains, 

(^) II y avak dans chaque tour quatre foldats armés^ non compris 
le cüJidudeur qui ctak placé fur Iç cou de fanimah 

Oi 
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limita la droite de la phalange, continue Tite Lîve, 
I j'oo cavaliers G allô grecs , auxquels il en joignit 
3000 armés de toutes pièces looo autres ,... 

ckcijis parmi les Mèdes & autres peuples .... Il 
plaça h quelque dijîance de ces derniers i6 Élé¬ 
phants 14 pour les Joutenir (c') .... Un peu plus 
loin étalent .... les Argyrajpides (^d'), 1200 ca¬ 
valiers Daces .... puis les foldats armés à la légère 
des TralUens & des Crétois , 1500 de chaque nation , 
& 2 j'oo archers Myjîens. On rangea à l*extrémité 
de cette aile (& près le bord du fleuve} les frondeurs 
Éy rtéens & les archers ÉUméens (e') ....A la gauche 
de la phalange le roi plaça comme a la droite i i 00 
cavaliers Gallo grecs & 2000 Capadociens .... 
Enjuite 2700 foldats de diverjcs nations , 2000 
cavaliers armés de toutes pièces, & 1000 autres 


(c) Cef endcoit n’eft pas clair 5 il lailTe dans le doixre fi les Étéphanrs 
furent places en avant ou en arrière de ia Ugne^ ou bien mêlés avec 
les croupes* Je prends le premier parti^ qui ell confbime à ce que 
pratiquaient ordinaire mène les anciens. 

{d) Ils étaient aitifi nommés, parce qifils portaient des boucliers 
garnis d’argents C^était une troupe d clite qui jouifiait d'une grande 
réputation. 

(<f) Tire Live u^'eti dit pas le nombre- 
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Syriens, Phrygiens & Lydiens armés plus lé^re- 
ment .... Devant cette cavalerie étaient rancrés les 

O 

chariots a quatre chevaux r J (Z') ^ les Chameaux 
& les Dromadaires i6... .Le rejk de cette aile était 
compofé à peu de ckoje prh de memes troupes que 
la droite : de Tarentins premièrement, puis de 1^00 
cavaliers G allô grecs, de 1000 Néocrétois, de i< 00 
Cariens ou Ciliciens .,. . d*autant de Tralliens & 
de 3000 Jbldats .... tirés de la Pamphilie, de la 
Pijidie & de la Lycie , des troupes auxiliaires , des 
Cyrthéens & des Éliméens en même nombre qua 
Pâlie droite, & enfin près de ces derniers de 16 
Éléphants 17 C^). 

Antiochus fît mener les chariots i r & les Dro¬ 
madaires 16 contre les Romains; mais ce vain épou- 
ventail ne déconcerta point Eumène qui ordonna 


(/) Tite LivÊ fait de ces chariots la defcriptîon fuîvante : 
lames de fer io/2gaes d^une coadc€ fort aient du timon ., *. leur objet 
était d*enfoncer tout ce qui fe rencontrait de front. De chaque coté du 
fége il y en avait deux autres ^ tune de niveau avec le Jlége mcmcj & 
autre ayant la pointe tournée vers la terre ^ la première pour trancher 
horifontalemeut^ & l\îutrc pour percer du haut en Bas . , * * £njîn deux 
autres lames JIcliées dans rejjtcu fartaient du milieu ic chaque roue , *,, 

(é) Voyes la ïiûte (t) page loS ; elle a lieu icit ^ 
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aux archers de Crète 8 ^ aux frondeurs & à la 
cavalerie armée de javelots, d’effrayer les chevaux 
& de les accabler de traits de tous côtés. Il leur avait 
auffi recommandé de ne point le tenir enlèmble; 
mais de s'éparpiller çà & là, pour diminuer l’effet 
des chariots. Les ordres d’Eumène produîfirent 
le meilleur effet ; la plupart des chevaux Sc des 
Dromadaires furent percés de coups, & ce qui 
échappa s’étant enfui du côté des Syriens & des 
Planche troupes auxiliaires r, (devant lelquelles ils avaient 
14. d’abord été portés), cette aîle prît l’épouvante Sc 
découvrit en fe fauvant (k) le flanc gauche des 
cavaliers armés de toutes pièces 2. La cavalerie 
Romaine 5 les attaque auffitôt avec la plus grande 


(/i) La matiièce dont s'exprime Tite Live fur la fuite de ces troupes 
a bcfoin d’interprctation. Voici le palîàge : Les troupes qu’on avau 
poflées près des chariotseffrayées du défordre & de l’agitation des 
Chevaux J prirent la fuite & laifsèrent toute cette partie découverte 
jafqu’à l’endroit ou étaient les cavaliers armés de toutes pièces. Alors 
la cavalerie Romaine fondit fur eux. Il ne me paraît guère naturel de 
(croire cju'tine aufli grande (^uauticc de troupes ait pris la fuite j car 
les chariots iie produilivent du défordre que dans une feule piitie 
de la ligne. Il eftdonc probable que la cavalerie de rtxrrcinité de la 
droite des Romains & prit une pofitloii 7 qui tint en échec le telle de 
Italie gauche d'Antiochus S. 


h. 
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SUR LES BATAILLES. 

vigueur & les renverfe; peu échapèrent, lapelanteur 
de leur armure mettant un obftacie à leur fuite. La 
défaite des Cataphraéles acheva d ebranler le relie 
de cette aile 3, 4 jufqu’à la Phalange. La plupart 
des fuyards s étant làuvés de ce côté, empêchèrent 
les Phalangîtes de faireufage de leurs longuespîques. 
L'infanterie Romaine 5), celle d’Eumène i o & des 
Achéens i r les attaque aulîîtôt de front, tandis que 
la cavalerie y & 12 les prend en flanc & par derrière. 
Déjà les Romains Pavaient rompu, & ils achevaient 
de la tailler en pièces après l’avoir inveftie, lorfqu’on 
entendit vers la gauche de leur armée des cris & un 
grand tumulte. Le mal venait de ce que le Confld 
ayant crû que fbn aîle gauche qui appuyait au fleuve 
n’avait rien à craindre, fe contenta comme nous 
l’avons vû plus haut, d’y placer quatre troupes de 
cavalerie, lefquelles ayant imprudemment quitté 
leur polie, lailsèrent un vide entre le fleuve & l’in¬ 
fanterie dont le flanc gauche le trouva découvert. 
Cet incident faillit caulèr la perte de la bataille j 
car Antiochus ayant reconnu la faute des Romains, 
commanda à la cavalerie <& à la plûpart des troupes 
auxiliaires 13 de les charger de front, tandis que 
le refte 14 paflànt entre le fleuve & l’aile gauche 
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ESSAI 

des Légions les chargeraient en flanc. Cet ordre 
ponéluellementexécutépenlà êtrefunefte à l’armée 
du Conful; car fon aile gauche ne pouvant 
réflfter à cette attaque, fut battue ^ le làuva julqu’à 
ia vue du camp. Un tribun nommé Émilius qui y 
commandait, en fortit à la tête de lès troupes i5 
conflftant en 2000 hommes, ordonna aux fuyards 
de reprendre leurs rangs, de retourner au combat, 
&*menaça même de les charger s’ils n’obéüTriient. 
Les Romains le rallient, Émilius le joint à eux, & 
tous marchent pour repouflèr l’ennemi. Ce brave 
Tribun en Ibutînt d’abord i’etfort, puis le chargea 
à fon tour. Comme on avait appris à la droite le 
malheur arrivé à i’aîle gauche, on en détacha 200 

O ^ 

cavaliers pour ta lècourir. 

Antiochus voyant les Légions retourner à la 
charge, & un fécond renfort qui venait les Ibu- 
tenir prêt à lui tomber fur les bras, abandonna le 
champ de bataille. Ce qui réfiftaît encore de fon 
armée ne tarda pas à le fuivre ; alors la viéloire des 
Romains fut completce. La cavalerie d’Eumène 
d’abord, enfuite toute celle des Romains fe mît à la 
pourfuite de fennemi, tuant tout ce qui lui tombait 
entre les mains. Les chariots, les Éléphants 8 c les 

Dromadaires 
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SUR LES BATAILLE s. iij 

Dromadaires éparts çà Sc là écrasèrent un grand 
nombre de fuyards, & ne contribuèrent pas peu à 
retarder la retraite du relie. 

La plupart des vaincus le retirèrent dans leur 
camp, & lècondés de ceux qu’on y avait laifles pour 
le garder , réfillèrent avec le plus grand courage 
à l’armée du Conliii qui s’était avancée pour le 
forcer. Les Romains pénétrèrent enfin dans le 
retranchement, &; acbevèrent de détruire cette 
niaiheureulè armée. 

Antiochus perdit dans cette journée yoooo 
hommes d’infanterie & 4000 de cavalerie (i). Les 
Romains firent en tont 1400 prilbnniers, Sc 
prirent Élépnants. Le Conful eut feulement 
300 fantaffins Sc 24 cavaliers tués avec quelques 
blefles. Eumène ne perdit pas plus de 2^ hommes.' 
Cette viéloire fut lliivie de la reddition d’un grand 
nombre de villes, Sc termina la guerre en obligeant 
Antiochus à recevoir la loi des Romains. 

Rerrmrqiies. Quoique les Romains eullènt battu 


(i) J avoue que ce nombre de morrs eft exorbitant. La modicité 
de U perte des Romains ôc de leurs Alliés doit rendre fufpedt ici le 
témoignage de Tice Live* 


P 








II4 ESSAI 

Antiochus, il ne faut pas conclure de là que leur 
conduite foit exempte de blâme. Iis furent rede¬ 
vables de la vîdloire plutôt au Iiazard qu a f habileté 
du Confiil, qui dans cette occalion commit deux 
fautes énormes. 

I Il plaça contre toutes les règles de la guerre 
quatre faibles troupes de cavalerie entre le flanc 
gauche de fon infanterie & le fleuve. Pour peu que 
le leéleur fbit verfé dans l’étude du métier, il fèntîra 
le vice de cette difpofition ; n’était-il pas de la 
dernière importance pour Lucius dont l’ennemi 
débordait la droite, de ne pas s’éloigner du bord 
efcarpé de la rivière’ qui était pour lui un point 
d’appui aflbréî II efl: donc évident qu’il commit un 
crime de lèze taéüque, en n’y appuyant pas la 
gauche de fbn infanterie. Le commandant de la 
cavalerie qui fut placée entre le fleuve & l’in¬ 
fanterie, fit aulîi une très grande faute en quittant 
Ibn pofte. 

La féconde faute de Lucius efl: de n’avoir 
pris aucune précaution pour couvrir fbn aile droite 
contre les attaques de flanc que l’ennemi qui le 
débordait beaucoup pouvait tenter. Cette partie de 
l’armée Romaine fut viélorieufe; mais fi les ennemis 
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SUR LES BATAILLES, ir; 

avaient eu la moindre expérience, il en ferait arrivé 
autrement. Le Conliil pouvait attaquer lune ou 
l’autre aîle du roi de Syrie lui refufer le relie 
de lès troupes. 

Lucius fe hâta de combattre pendant lablence de 
Ibn frère (/}, parce qu’il craignit qu on n’attribuât 
lès liicccs aux confeils de Scjpion l’Africain ; ce qui 
lèrait arrivé, s’il eût été à l’armée lorlque la bataille 
lè livra. La viéloire de Magnélie fit donner au 
Conful le lùrnom à’AJlatique j, ce qui l’égala à fou 
frère, Ci les titres & les qualités peuvent égaler un 
homme d’une capacité médiocre à un génie vaRe 
& profond. 

Toute la dilpofition de l’armée d’Antîochus eft 
ridicule, & ne lùpolè pas dans ceux qui la firent la 
moindre connaiffiince de l’art militaire. Voici les 
principales fautes qui contribuèrent à la perte de la 
bataille. 


I 


(^) Le confal devait arraqner la droire de renneini de préférence à 
ht gaudic* II fallait pour cela^ appuyer au fleuve la gauclie de fou 
infaiicerie g faire en forte de dépofter k droite des Syriens 3 
prendre aijifi leur année en flanc* 


(/) Une maladie avait empêclic Scipîoii rAfncaîn de fui vre Tarmée^ 
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La cavalerie fut mélée fans aucune raifon 
avec finfanterie. 

2°. On ne laîlTa pas d’intervalles entre les dif¬ 
férents corps pour iécoulement des Éléphants, 
ides chariots & des Chameaux en cas qu’ils fuflTent 
repoufles. 

3°. On plaça des Éléphants entre les leéllons de 
la phalange. 

■ 4°. Elle fut rangée lur une trop grande pro¬ 
fondeur (rn). 

Enfin Andochus ou lès généraux ne tirèrent 
pas tout le parti pofïîble de l’avantage remporté 
fur la gauche du Conful ; & par leur lenteur & 
leur indécifon, donnèrent à les troupes le temps 
de fe reconnaître. 

On voit par ce que je viens de dire que la 
difpofition des Syriens était un raonftre de taélique 
qui eut le luccès qu’il méritait, c’efl à dire qu’il 
tourna à la honte de lès auteurs, 

Andochus devait appuyer au fleuve la droite l 
de la phalange divifëe en plulîeurs feédons, ôz 


(m) On rangeait ordinairement la phalange fur de hauteuî;, 
Aiirlociuis en fie doubler les files, & rendit aiiifi inutile la moitié de 
fa meilleure infanterie^ 






















SUR LES BATAILLES. 117 

ranger fur la même ligne les Argyrafpides, & ce 
qui reliait d’infanterie d’élite. Toutes ces troupes 
ainfi difpofées auraient préfenté un front plus étendu 
que celui de l’infanterie Romaine. Il fallait en outre 
répandre fur le front de cette infanterie des archers 
Sc des frondeurs 2. pour tenir tête aux vélites 
Romains. Au moment de la charge, ces troupes 
légères auraient dilparu par les intervalles 3 des 
lèélions Cn"). Cette première ligne devait être 
foutenue par un corps de rélèrve 4 deftiné à ren¬ 
forcer les troupes pouffees par l’ennemi. On eût 
mis de fuite à la gauche de la phalange toute la 
cavalerie d’élite y, & entremêlé les elcadrons de 
pelotons d’infanterie légère 6 . Il fallait difpolèr 
derrière cette gauche tout le relie de l’infanterie 7 
& de la cavalerie 8. La plupart de ces troupes 7 
en failànt un circuit auraient attaqué le camp des 
Romains (0), tandis que le relie 8 les eût chargé 


(/;) Ces troupes légères quoique retirces derrière k phalange 
dans les intervalles des fediousj auraient continue àjener des pierres 
& à riixr des flèches par defTus la première ligne. 

(o) Il efl hors de doute qu'ils reufTent emporté facilement, 
puifqu il n y reftait que iooo lioiiimes pour le défendre j cet avantage 
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par derrière (p). Pendant l’exécution de ces ma¬ 
nœuvres la gauche de la Phalange p devait attaquer 
la droite lo du Conful, la cavalerie < s’avancer 
rapidement contre celle des Romains 11 & la 
partie 12 qui la débordait, la prendre en flanc. 

Lucius ayant comme on l’a vu plus haut, placé 
entre la gauche de fon infanterie & le fleuve quatre 
troupes de cavalerie 13, c’était un point capital pour 
le roi de Syrie de les battre, parce qu’alors il lui 
était facile de faire couler des troupes entre le fleuve 
Sc le flanc gauche des Romains. Voici les moyens 
qu’il fallait employer pour y parvenir. La pre¬ 
mière lèélion IjJ, de l’aîle droite d’Antiochus ayant 
derrière elle quelque cavalerie i y, foutenue par 
un corps d’infanterie 16, aurait marché vivement 
contre.les quatre troupes de cavalerie 13. Cette 
poignée de cavalerie mife en fuite, la feélion 14, 
par un mouvement de converllon, prenait en flanc 


aurait décourage les Romains qui regardaient leur camp comme un 
afyle afTTixe aprè$ une defajte* 

( p) Dans la difpufîrlon que |e donne ici^ les chariots j les Elcphants 
^ les Chameaux devenaient inutiles aux Sjriens, Le tort qu*iîs firent 
à Antiüchus prouve qu'il aurait bien fait de les rc£ervcr pour une 
paeilleurç occafïon. 
















Pl. i5. 


poyition srufCif/e '?Af trctife-f J t Intu'cÂtiJ '. 

'^e il Ciira/ertf Je /a <jatu'Ât iie.s -Riynuitnj• 


> 4 . ^ 

Kii 



DLrjLwo'ilLO/i et /na/icciivrCif 

que l'armer 9 'ûnlior/iuu ?eunit eæecuàrr à /a ^u^/V/e 9e //laqne'jie 

c ' 

^re/on / 'e7u/eu/\ 






s;? Ci Ci K-' i_I::::.-j 

----- 

... J 

. 

;i:j KJriiSfesKJüSaEÎHEjBlSJaKSêSaEEitâ 

i n ! ! ; 




i 

r r\-jK:-i|i 


□ OQQOOQCLiUDUQDUU 


l■■BDl 


ISHB I 


□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

U 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ □ 
■«7 

Li Q 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

U 

U 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

□ 

LJ 

LJ LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ 

LJ Cj 


□ upaauczaçuaocaaaLjl' 

a JT ji 

>4 ■ T 4 







Partie du <<iy/y> Ranuu/iJ'. 


























































I. 1_ 























SUR LES BATAILLES, 

rinfanterie Romaine 17; tandis que la cavalerie i j 
dont elle était fuivie les eût chargé en queue (ÿ). 
Le corps d’infanterie 15 devait féconder la première 
fèérion 14. 

Je ne fais ce qui ferait arrivé des manœuvres & 
de la difpofition que je viens de détailler : elle 
environnait totalement les Romains, & il y a ap¬ 
parence que le Confùl eût payé bien cher la faute 
qu^il fit de ne pas attendre fon frère. 

y. Guftave Adolphe à la bataille de Leipzig (/), 
attaqua obliquement avec fà droite faîle gauche 
des Impériaux. 

L^armée fs) de l’empereur Ferdinand II, com¬ 
mandée par le comte de Tilii, occupa une chaîne 
de collines ^qui formaient un long rideau, depuis 


taille 

de Leipzig* 
P L A N c H E 

16 (t). 


(q) Cette cavalerie devait cliaffer à coups de traits les Eléphants i S 
dans les rangs des Romains, les charger enfuire avec vigueur 
promptitude, 

(y) Quelques uns la nomment bataille de Breitenfeld^ parce 
qu’elle fe donna près du village de ce nom. 

(j) Elle montait à 55000 hommes* 

(r) N’ayant pu, malgré beaucoup de recherches, me procurer un 
bon plan de la bataille de Leipzig, j’ai été obligé de copier celui qui fe 
trouve a la page lÿo du tome IJI de Thiftoire de Guftave Adolphe 
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le village de Lindenthai i julqu^'à laPleUTê 2), 5 c y 
fut dilpofée à mi côte fur une feule ligne. On plaça 
l’infanterie 3 rangée en gros bataillons au centre, 
5 c la cavalerie 4 partagée en gros efcadrons aux 
ailes. La droite appuyait à la Pleilîe, & la gauche 
au bois de Lindentbal 5. L’artillerie 6 fut établie 
derrière l’armée, fur le plateau des collines. A 300 
pas ou environ du flanc de l’infanterie de la droite 
était un ravin impraticable 7, derrière lequel on 
rencontrait un bois 8, & enfuite les villages de 
Grofs-Weideritz p, Klein-Weideritz 10, Breiten- 
feld II & Lindentbal r. 

Tiili aurait pû écrafer l’ennemi dans un défilé 
auprès du village de Podelwitz 12 ; mais il fe con* 
tenta de faire mettre le feu à plufieurs malfbns. La 
fumée que le vent pouflàit dans les yeux des Suédois 
Sc des Saxons (w), n’étant pas un obftacle inflirmon- 
table, ils arrivèrent (^le matin duyfeptembre i6z 
à deux portées de canon des Impériaux. Dès que 


{imprimée en qiiacre volumes in-i t) j ai ajouté d'apics le rcck des 
hido Liens J beaucoup de chofes qui y manquaient:. 

(«) Les Suédois & les Sasons commandés par l’ÉleéleuL- étaienc 
réunis* L amice combinée des deux princes montait a 5 5 ooo hommes* 

l’armée 
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iVmée combinée eut débouché dans la plaine elle 
s’y mit en bataille. Les Suédois prirent la droite & 
les Saïfons la gauche. 

Guftave rangea lès troupes fur deux lignes j 
l’infanterie 15 au centre ^ & la cavalerie 14 aux 
ailes. L’infanterie était divilee par demi brigades^ 
formées fiiivant Ibn fÿftême (v). La cavalerie de la 
première ligne fut entremêlée de pelotons de moujp 
quetaires ly.Un corps 16d’infanterie & de cavalerie 
Ibutenait le centre de la première ligne. Derrière la 
féconde ligne était une réfèrve de cavalerie 17. Le 
roi de Suède pofîa derrière la droite piufieurs elca-? 
drons de cavalerie 18. La plus grande partie de 
l’artillerie 19 fut établie fur le front de l’infanterie 
de la première ligne. On plaça le refte 20 devant 
la cavalerie & à la tête de la fécondé ligne. Le roi 
commandait la droite, le général Teufïel le corps 
de bataille , & le feld maréchal jGuftave Horn la 

m 

La manière dont on difpola l’armée Saxonne ,• 
la rendait indépendante de celle des Suédois. La 



(v) Voycs â la page 577 da tome II dt riiiitoife de Guftavç 
Adolphe, la manière dont ce prince rangeait fou infancerie. 

Q 
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première ligne l ï fut partagée en trois corps rangés 
par échellons. Celui du centre était compofé d'in¬ 
fanterie & de cavalerie , âc les deux autres de 
cavalerie {èulement. La leconde ligne 22 formée 
d’infanterie Sc de cavalerie foutenait la première, 
On plaça l’artillerie 23 fiir le plateau d’une colline 
qui le trouva entre les deux lignes. 

La canonade commença fur tout le front de la 
ligne. Les Suédois firent un feu fi vif de leurs pièces 
de bronze, qu’on ne pouvait les charger tant elles 
étaient échauffées. Cet incident obligea le roi de faire 
pafier d’abord à la première ligne rartillerie de la fe- 
conde&enfiiitelespièces de cuir bouiilifa). Lèvent 
qui foufflait avec ailes de violence portait dans les 
yeux des Suédois la fumée & la pouffière. Pour 
obvier à cet inconvénient & en venir promptement 


(a') Ces pièces confinaient en un tuyau de cuivre batm j très 
mincei renforcé de quatre bandes de fer ^ de entortille avec beaucoup 
de cordes j un cuir bouilli coloré enveloppait le cour. Cette artillerie 
s'échauffait difficilementy de forte qu'on en ttialt un grand nombre 
de coups fans erre obligé d'y paiïec du vinaigre ou do i'eau pour la 
rafraîchie Elle était monrée fur des affûts fi légers, que deus honinies 
fuffifaient pour la manceuvre d'une pièce. Voyés fhiftoire de Gufiave 
Adolphe, tome 11 pages ii & i^. Je crois que perfoiine n'a fait 
nfiige des canons de cuir bouilli depuis le roi de Suède* 
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aux mains, Guflave ordonna a fon aile droite de 
s’avancer vers la -gauche des Impériaux (y). 

Cette démarche des Suédois engagea Tiili à 
defeendre des hauteurs & à commencer le combat. 
Il {è tranlporta enfuîte à la droite de Ion armée 
pour diriger les efforts que faifait cette aile contre 
les Saxons. Ceux ci ne foutinrent pas longtemps 
rimpétuofiré de ce choc 27, & prirent la fuite à 
l’exception de quatre régiments d’infanterie. Tandis 
queTilli battait les Saxons, la cavalerie de fa gauche 
vint fondre fur l’aîle droite des Suédois 5 mais ils la 
reçurent fi vigoureufement, & les moufquetaires 
placés entre les efeadrons lui causèrent tant de perte 
quelle fut obligée de lâcher prife. Guflave profita 
du défordre de la cavalerie ennemie, Ôc continua 
à s’approcher des hauteurs. Les Impériaux s’étant 
ralliés, plufieiirs de leurs efeadrons 28 fe jettèrent 
fur la gauche pour attaquer en flanc & à dos la droite 
du roi de Suède. Cette entreprife ne leur réuffit pas; 
la cavalerie 18 les arrêta, & Guflave eut le temps 
de les faire prendre en flanc & ados par les troupes 2 


. (y) Prefque toute Taiie droïce du roi de Suede changea ûe pofiuou 
au moyeu d’un mouvemeiic 
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de i’extrémîté de fa droite. Les pièces de cuir bouilli 
avancèrent alors, & la vivacité de leur feu joint aux 
autres obftacles que i’aîle gauche de Tilii avait déjà 
éprouvés, la découragea tellement, qu elle prit la 
fuite. 

Dès que le roi de Suède eut appris la déroute 
de prelque toute l’armée Saxonne, il détacha de la 
droite quelques efcadrons, auxquels le joignit un 
corps d’infanterie, & ces troupes allèrent alTûrer 
le flanc du feld maréchal Horn. Tilli commanda à 

* ^ IL 

trois régiments d’envelopper le relie des Saxons i. 
Le maréchal qui venait de recevoir le renfort dont 
nous venons de parler plus haut, envoya de la 
cavalerie 3^ 4 p<^ur les Ibutenir. 

Tilli rangea en quatre gros corps ou colonnes y 
lèize régiments d’infanterie , qui tombèrent lùr le 
naarecbal Horn avec la plus grande vigueur 
L infanterie Suédoilè ayant chargé à Ibn tour les 
Impériaux parvint à les repoufler. Le roi de Suède 
après avoir battu les troupes qu’il avait en face, 

(ï ) La pcemière Hgne de cavalerie 11 de l’aîle gauclie des Suédois 
ttanr trop flùble par die même pour fourenir lui choc auffi violent ^ 
il eft probable que toute rinfaiiterie io de la fécondé HgJie marcha 
pour la foutenir* 
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s’avança vers les hauteurs 6 dont îi fè rendit maître, 
ainfi que de 26 pièces de gros canon. Cette artil¬ 
lerie 7 fut auffitôt tournée contre Tilli, qui en était 
alors aux mains avec le maréchal Horn. Gullave 
détacha en même temps toute la cavalerie 8, & les 
pelotons de moufquetaires rj, pour prendre a dos 
les colonnes de 1 ennemi, tandis que le maréchal les 
attaquerait de front & en flanc. Les Impériaux ne 
purent réflfter davantage, & s’enfuirent. Cinq de 
leurs régiments s’étant ralliés, fe poftèrent dans 
le bois 12. Les Suédois fécondés d’une nombreufe 
artillerie les y ayant attaqués, cette brave infanterie 
fut prefque toute détruite. Alors la viéloire fut 
complette. Tilli laiiTa fur ie champ de bataille 8000 
morts, & eut plus de j 000 hommes bleffés ou faits 
prifonniers. Près de 2000 Saxons furent tués. Les 
Suédois perdirent environ 700 hommes. Toute 
l’artillerie des Impériaux, leurs gros bagages & plus 
de 100 drapeaux ou étendards tombèrent entre les 
mains de Guftave, 

Remarques. Le diipofitif de Guftave Adolphe 
eft parfaitement raifbnné. La conduite admirable 
avec laquelle ce grand prince profita des fautes 
de ibn ennemi, renferme une abondante fource 
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d’inftru( 5 tions, & mérite d’être foigneufèment étu¬ 
diée par les militaires. Les manœuvres du roi de 
Suède pour gagner les hauteurs font fort favantes. 
On doit furtout admirer le mouvement du corps de 
cavalerie i8 ((S*), qui s’avança pour couvrir le flanc 
droit de l’armée Suédoile, Sc charger de front les 
Impériaux, tandis que le roi les prenait en flanc. 

Tilli perdit à la bataille de Leipzig la réputation 
du meilleur général de fbn fiècle, dont il avait joui 
jufqu alors. Voici fes principales fautes : 

1°. Il pouvait & devait attaquer les armées Sué- 
doifè & Saxonne, tandis qu elles palTaient le défilé 
de Podel'K'itz. 

Il lailfa faire tranquillement aux Suédois & 
aux Saxons leurs difpoficions. 

2 Il dilpofà fbn armée, comme s’il avait été fur 
de culbuter les Suédois au premier choc. 

4 °. Il ne forma ni fécondé ligne ni réferve (a); 


(â*) Voyes la planche 

(il) Le loi de Suède eue beaucoup de peine avec fes belles 
manœuvics de le courage exrraordîuaîre de fe$ troupes à enfoncer 
l'année Impériale. Je ne fais ce qui ferait arrivé fi elle eue écé 
foiitcuue par une fécondé Ugiiep 
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il avait cependant afles de troupes pour cela : U ne 
s'agiflâit que de donner moins de profondeur aux 
bataillons Sc aux efcadrons (//). 

Il rangea l’artillerie fur le plateau des col¬ 
lines derrière l’armée, fans faire attention qu’en 
s’éloignant de fon pofte, elle fouffrirait autant de 
fon propre canon que l’ennemi même, ou bien le 
rendrait inutile en l’empecbant de tirer. 

Il defcendit des hauteurs (c} pour engager 
ra< 5 lion. 

7'’. Il devait attaquer le flanc gauche des Suédois 
après la fuite des Saxons. Il balança longtemps liir 
le parti qu’il avait à prendre , & fon indécifion donna 
le temps au maréchal Horn d’être renforcé. 

8. Enfin il forma quatre grofîes colonnes pour 
enfoncer la gauche des Suédois, & au lieu de tâcher 


(^) La trop grande profondeur des barailloiis Bc des efcadrons de 
Tillij rendit inunie une paicie de Tes troupes. 

(c) Tilli n’ay'ant pas voulu defcendre des hauteurs [ pour attaquer 
les Suédois & les Saxons occupes au pafïage du dédié de PüdeKvitz}^ 
était en coiirradiation avec lui mciiie lorfqifil les quitta^ & puifqifiî 
avait caur fiir que de ne pomt abaiidomier fou pofte pour profiter 
d'uiie occafioii favorable ^ il ne devait enfuice Veu éloigner fous 
aucun précexie. 












r 
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de les tourner comme il le devait, il fît au contraire 
envelopper 8 c battre lès troupes 


Des attaques par Vrâle gauche. 

Comme on peut appliquer nnverlè de tout ce 
qu*on a dit fur les attaques par laîle droite aux 
attaques par Taîle gauche, je me bornerai à en 
donner un exemple. 

Planche Si 1‘ 'on. veut attaquer la droite i de Vennemi 2 j 
J 8. ê' entreprendrefurieflanc de cette aile^ on y procédera 

Figure i. Comme il fuit 

Les divilîons 5, 4 > 5 '> ^ s’avanceront julqu’aux 
points 8, (J, 10, II, Pendant ce mouvement, les 
troupes tirées des divifions 5 > 5, 7 iront prompte¬ 
ment renforcer la première, & former derrière une 

» , I J ^ ■■ »,■ mt,, — . . . . m 

{d) Le mauvais fucccs qu^eurent les colonnes ^ ou il l*on veut les 
maffes de Tilli, ctaic bien capable d^empecber W^allenfleiiia de 
combattre dans cet ordre à la bataille de Lnrzen, qui fe donna 
1 année iiimntep Ce général forma de fon infanterie cinq gros 
bataillons carrés ou colonnes avec des peloctons de piquiers aux 
angles. Les Suédois enveloppèrent ces colonnes qui ne pouvaient fe 
remuer^ les dcfirentiVojrés rbiftoire de Guftave Adolphe^ tome IV 
page 

' troilième 


¥ 


f . 
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trbifième ligne 12, tandis que d’autres troupes 13 
feront un circuit pour tomber fur le flanc droit de 
l’ennemi. Si l’on craint que le grand front de celui 
ci ne l’engage à entreprendre contre la droite, on 
en aflure le flanc par de petits corps 14,13, ou bien 
on la fait reculer à mefure qu’il approche, 



Des attaques par les deux dUes, ou de l'Ordre double oblique. 


On appelle Ordre double oblique celui au moyen 
duquel on peut attaquer les deux ailes de l’ennemi 
ou lui refufer les fiennes (d). 

On ne peut attaquer obliquement les deux ailes 
de l’ennemi, le replier fur fes flancs <& les derrières, 
& pouflèr en même temps fou centre, ü on ne lui 
eft fupérieur en nombre; mais fi on n’a d’autre objet 
que d’entreprendre contre lès ailes & de les tourner, 
il eft poflibte de réuflir au moyen d’une dilpolition 
qui mette à couvert le centre qu’on doit avoir affaibli 
pour renforcer les ailes. 


Dans C€ dernier caSj ou entreprend avec Ton, centre conTrç 
celui de l'ennemi. 


R 
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L'Ordre double oblique eft exaftement la réu¬ 
nion de la lèconde & de la troilîème difpofîrions 
de Végèce (/). Il fe forme de deux façons : la 
première par des mouvements de convexlîon, & la 
féconde par échellons. Comme ce qui a été dit fur la 
formation de l’oblique fimpie (^aux pages ^3,94 
decetEflài) peut s’appliquer à l’Ordre double 
oblique, en fupofant que l’une des ailes exécute 
de fon côté les mouvements indiqués pour l’autre, 
je me difpenfe de répéter ici les deux méthodes pour 
dilpofer obliquement une troupe quelconque, & 
palTe tout de fuite aux exemples. 

1, Si Von veut attaquer les deux ailes de Ven¬ 
nemi r qu on JitpoJè inférieur en nombre , & pouffer 
en meme temps (on centre : 

Il faudra partager l’armée en trois parties, dont 
la première 2 attaquera l’ennemi de front, tandis 
que les deux autres 3 & 4 fe replîront fur fes flancs 
& fès derrières. 

2. Si Von efî inférieur a Vennemi , & qu’on ait 
deffein d’attaquer fès deux ailes j & d’éviter un enga- 

Figure j. gemcnt au centre , on manœuvrera comme il fuit : 


P L A N C H 

18. 


Figure 


P I A H c II î 

18. 


(/) Voyes Iss pages 54 5 5 de cet Ouvrage* 
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Les aîies i & a, en s’ébranlant pour aller à la 
charge, obferveront la première i de fe jetter un peu 
à droite, & la fécondé 2 à gauche, pour déborder 
l’ennemi de quelques efcadrons, ou pour ne l’être pas 
fl on lui ell inférieur. Les ailes exécuteront leur mou¬ 
vement inégalement (^); c’eft à dire que la droite de 
l’aîle droite s’avancera davantage que fa gauche, & 
la droite de l’aîle gauche s’avancera moins que la 
gauche. Des troupes 3 & 4 tirées de la fécondé ligne 
rempliront la diftance iaiffée entre les ailes Ôc le 
centre. On détachera plufieurs efcadrons 5, 6 pour 
tomber fur les flancs & les derrières de l’armée atta¬ 
quée. On placera l’artillerie 7 au centre &. devant les 
ailes de l’infanterie, de manière quelle prenne l’en¬ 
nemi en écharpe, s’il avance pour attaquer le centre. 

3. Si Von veut üttaqu&r les deux ailes de Vennemi 
& éviter un engagement au centre:, on y réujjLra de 
la manière fuivante : 

Les deux ailes de cavalerie l, 4, la droite & 

la gauche de l’infanterie 2,3 s’avanceront vers 
» 

(g) Si les deux aîks de cavalerie en jerrant chacun ê de fon côte 
s'approchaient parallclemieîic de reiinenii, les eicadioiis les plus 
voilins de IhnfanTsrie fe trouveraient avoir eu tere ia droite Sc: la 
gauche de rinfanterie de rarmée oa attaque. 

R2 
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rennemî. Les différentes divifions J » ^,7, 8, 9 
marcheront en avant jufqu aux points qu on leur 
aura indiqué. Pendant ce temps làpartie de la réfèrve 
d’infanterie 10 ira couvrir les flancs, & le relie ri 
fe dilpolcra de manière à afîîirer les derrières fi la 
cavalerie était battue (h). Les réferves de cavalerie 
de chaque aîie 12, 13 tomberont fur les flancs & 
les derrières de l’ennemi > tandis que celles 14,15 
qu’on a pofté derrière le centre iront augmenter le 
front des ailes. La fécondé ligne des divifions 6, 7,8 
pourra renforcer la droite & la gauche s’il en eft 
befbin.Sircnnemi était alTés imprudent pour donner 
dans la concavité que forme le centre, il ferait à 
chaque pas pris en flanc & expofé au feu de l’artil¬ 
lerie 16 & de l’infanterie. Si fes ailes font battues, 

J 

les vôtres achèveront de l’envelopper en fe repliant 
fur Ibn centre. 

Babille 4. Scipion attaqua avec fes deux ailes l’armée 

d’ÉlInge. Carthaginoife à la bataille d’Élînge (i). 


(Æ) On penr joindre à cette infanterie quelques pièces d artillerie 
de campagne J pour titer fur le flanc de la cavalerie ennemie, & 
favorifer le rallfment de la votre fi elle érait pouffee* 

(i) Ville d'Efpagne, qui donna fon nom à la bataille. Cette action 
eft lapporcce aux pages i ^7 & 13 3 dn tome VI des Commentaires de 
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L’armée d’Asdrubal était compofee de yoooo 
hommes d’infanterie, de 4000 de cavalerie & de 32 
Éléphants. L’armée Romaine^ commandée par Sci- 
pion (A), montait à 4^000 hommes d’infanterie 
& à 3000 de cavalerie, y compris les Elpagnols 
auxiliaires (/). Asdrubal rangea Ibn armée en ba¬ 
taille dans l’ordre fuivant. Les Carthaginois i qui 
étaient l’élite de fbn infanterie occupaient le centre. 
Les Elpagnols 2 avec les Éléphants 3 à leur tête 
furent placés à droite & à gauche des Africains : 
toute cette infanterie était rangée en Phalange. La 
cavalerie 4 fut mile aux ailes. 

Scipion plaça lès Elpagnols ^ à droite Sc à gauche 
des Légions Romaines 6 (w), & la cavalerie 7 aux 
deux ailes. Les Vélites 8 furent répandus liir le front 
de l’infanterie. 


P X A N C îî î 

If?. 

Ftgurâ I. 


Fotard fuf L'hîftoire de Polybe^ 6 c au livre de la 3 *^ décade de 
Tire Live, 

(A) C'eft du vainqueur d'Annibal d-ont il eit queftion ici. 

(/) Les Romains ÔC les Carchaginols avaient dans leur armce 
des Efpagnols auxiliaires. 

(/ïï) ïl y a apparence qu'elles furent rangées en quinconce;, car 
Scipion n'avait alors aucune raifon pour chajiger l’ordre de bataille 
ordinaire des Romains* 
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Les deux armées parurent ainfî en préfènce pen¬ 
dant deux jours fans en venir aux mains. Le troiGème 
jour Scipion Gt repaître fes troupes de grand matin, 
6 c détacha enfuite fès Vélites & fa cavalerie , pour 
aller efcarmoucher avec celle de f ennemi qui fortit 
de fon camp pour la recevoir. Dès que la cavalerie 
fut partie, Scipion rangea fon infanterie en bataille 
dans la plaine; mais il changea alors la difpoficion 
des jours précédents ; car il mit les Efpagnols ^ au 
centre & les Légions 6 aux ailes. On voit par cette 
difpoGtion que lesEfpagnols auxiiiairesdes Romains 
étaient oppofés aux Carthaginois, & que les Légions 
avaient en tête les Efpagnols attachés à Asdrubal. 

Les Vélites 6c la cavalerie Romaine eurent fa- 
vantage fur celle de f ennemi ; mais comme cette 
efcarmouehe ne décidait de rien, Scipion ordonna 
à la cavalerie y 6c aux armés à la légère 8, de venir 
fe former derrière fes deux ailes 6 (les Vélites 
en avant de la cavalerie ) en palTant à travers les 
intervalles des Cohortes, ce qui prouve que dans 


{/i) Tandis que les Vélites & h cavaleiie Romaine exécutaient 
ce mouvement J Asdmbai plaça la fienne . aux ailes de fon armée * 
comme 11 Pavait pratique les jours pi eccdents. 
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cette dtipofidon, comme dans la précédente, elles 
étaient rangées les unes derrière les autres (û). 

Les hijftoriens s’accordent entr’eux lùr toutes les 
circonftances que fai rapporté jufqu ici ; mais ils 
diffèrent tous fur les manoeuvres que Scipion exé¬ 
cuta pour attaquer l’ennemi qui était toujours rangé 
comme les jours précédents. Polybe dit que quand 
(Scipion) futàunStadc (de l’ennemi), il commanda 
aux EJpagnols d’avancer dans le meme ordre , h 
l’infanterie & a la cavalerie de l’aile droite de tourner 
d droite , & a celle de la gauche de tourner d gauche. 
Il prit enfuite lui meme d l’aile droite les trois pre¬ 
mières bandes de cavalerie , & les trois premières 


ip) Scipion le pratiqua ainfi tîans la fuite à la bataille de Zama. 

Moyennant cette difpofirioii, la cavalerie & les Vélites nVuieiit eju'i 
tnaicher en avant pour trave'rfer l'infanterie & arriver à leur pofte ^ 
au lieu que fi les Haftaires, les Princes Æc les Ttiaires avalent été 
ranges en quincoiice comme à la première difpofition, la cavalerie 
les armes à la légère cufTeat été obligés de décrire pliifîeurs courbes 
avant d arriver cierLière les ailes de Parmée. On fent la confufîon que 
ce mouvement aurait en traîné après lui. Une autre raifon qui me 
fait croire que le général Romain rangea fon infanterie en colonnes 
avec des intervalles entre elles j elb que Tes deux ailes devant avoir 
aHaire aux Eléphants des Carthaginois, il employa tous les moyens 
capables dé fe dcbarafTer de ces animaux j & il ify en avak point 
d’autres que de les faire écouler a travers les intervalles des colonnes. 





r 


i3<5 essai 

Manipules d*infanterie, c’eji à dire une Cohorte.' 
L. Marcius & M. Junius en prirent autant a Vaîle 
gauche J & les V^élites marchant a la tète j, félon la 
coutume, ils tournèrent Scipion a gauche & les autres 
a droite , & tomFèrent en colonne fur les ennemis , 
le rejk fuivant de prh & toujours félon le meme 
mouvement. Pendant que les ailes marchaient ainjt, 
les EJpagnols au font s’avancaient lentement & 
refiaient 'derrière a une certaine difiance .... hes 
piouvements qui fe firent enfuite , & par le moyen 
defquels ceux qui fuivaient fe joignaient fur une ligne 
droite h ceux qui étaient devant, femblatent oppofés 
les uns aux autres ,foit qu on conjidérdt en particu¬ 
lier r infanterie par rapport a la cavalerie. Car T aile 
droite de la cavalerie Je joignant par la droite aux 
armés a la légère, s’efforcait de déborder l’ennemi, 
Cr l’infanterie au contraire fi joignit par la gauche y 
au lieu qu’a l’aile gauche l’infanterie fi joignit par 
la droite la cavalerie avec les armés à la légère 

t> 

par la gauche. De forte que par cette évolution la 
cavalerie & les armés a la légère chanfirent d’aile, & 
que l’aile droite devint la gauche { f), li eft impofTible 


(p) Ce ciiangemenc d’aîle eût été ridicule ^ imidlej ëc même 
Jmj>raî:Icable en préfeiice de l'eimeiiii» Le iguclie <jui fe lençoiirre 

de 
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de comprendre la moindre chofe à un détail aulît 
embrouillé. Polybe n’a fûrement pas dit toutes les 
abfiirdités qu on vient de rapporter : il eft donc pro¬ 
bable que le texte de cer écrivain a été corrompu. 

Quoique Tite Lîve décrive pour l’ordinaire afîes 
mal les opérations de guerre, il me paraît cependant 
dans cette occafion ci beaucoup plus vraifemblable, 
& plus inftruélif que Polybe. Lorfque (Scipion , 
dit il), fut fur le point de commencer le combat , 
il ordonna aux EJpagnols qui étaient au centre de 
fon armée de marcher ferrés & lentement. Pour lui 
de Paîle droite oà il commandait , il envoya dire à 
Silanus & d Marcius d’étendre l’aile gauche qu ’ih 
conduifaient, comme ils lui verraient étendre la 
droite Çq') , & de faire marcher contre les Cartha^ 
ginois L’infanterie & la cavalerie la plus avancéej, 


dans cet eiidroir de Polybe ^ vient de ce que les copifles ou le 
traducteur de fon Iiiftoire ont pris la partie droite ou gaucbe d*urte 
aile pour Taîle eiitrcre. Je crois qubl faut: lire : Par cttte évolution la 
partie gauche de i^aiU droite en devint la droite^ d 'la partie droite iç 
Vaîle gauche en devint la gauche* Cecre correction faite au texte de 
Polybe^ cclaiücit beaucoup le récit de la bataille* 

(^] Ce que dit kiTite Live ek impolTible, Il elt très vialfeniblabl^^ 
que Scipitw; avait concerté fes ni^uiœuyres avec fes lieu te liants, 

S 
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pour commencer VaBïon avant que les troupes du 
centre fujjent li portée de combattre. Ayant ainjl 
allongé les deux ailes y ils marchèrent à grands pas 
vers l’ennemi Çavec chacun trois Cohortes d*infan~ 
terie, trois troupes de cavalerie & les y élites') j tandis 
que le rejîe les Jiiivait pour l’aller attaquer par les 
flancs. Il rejiait un vide dans le milieu , parce que les 
Eflagnols marchaient plus lentement y & déjà les 
ailes en étaient aux mains , que les Carthaginois qui 
faifaient la principale force de l’ennemi, n étaient 
pas encore arrivés a la portée du trait. D’ailleurs ils 
nojdient Jecourir les ailes crainte de dégarnir le centre 
& de l’expojèr ainfi ajfaibli a la merci des Romains 
qui étaient prêts a l’attaquer incontinent; ainfl leurs 
ailes avaient a combattre deux ennemis en même 
temps. La cavalerie & les y élites qui avaient fait un 
circuit pour les prendre enflanc3 & les Cohortes qui les 
chargeaient de front .... Voilà ce que Tîte Live nous 
apprend au fujet de la bataille d’Éiinge, & quoique 
le récit de cet écrivain fbit un peu embrouillé, il 
efl: cependant beaucoup plus raifbnnable & plus 
intelligible que celui de Polybe. 

Je vais rapporter pour dernière autorité une 
note anonyme, qui eft je crois du chevalier de 
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Folard (r) : la voici .... Scipion avait réfclu de 
combattre dans cette bataille uniquementpar fes ailes. 
Son armée était bien moins nombreufe que celle des 
Carthaginois ; il voulait cependant les déborder, 
quoique leur front fut beaucoup plus étendu que le 
fen. Pour cet effet il fit marcher la gauche de l'aile 
droite, & non pas l'aile droite toute entière ii droite , 
& ainfi de Vaile gauche. Par ce moyen, la gauche de 
l'aile droite qui défilait par les derrières devint la 
droite ,& la droite de P aile gauche devint la gauche 
en allant fe placer au deffus de ceux qui étaient au¬ 
paravant au deffus des deux ailes. Le vide que caufa 
ce mouvement fut fur le champ rempli par quelque 
chevaux & les armés ii la lé^re (s ), & moyennant 


(r) Voyes l'iiiftoiie de Sdpioii rAfricain par Tabbé Séraii de h 
Tour, p-iges 6 B & tfp, édition de 17^8. 

(j) Polybe Sc Tire Live n'eu difent mot i la vérité j ce u^efl: donc 
qu'une conjecture de l'anonyme; mais qui me paraît d autant mieux 
fondée que Scipion ne pouvait fans imprudence laiTer entre les 
Légions 5c les Efpagnols deux gtands intervalles dans lefquels les 
Carthaginois auraient pu fe jetter &c partagée ramiée Romaine eu 
plufieuis parties* Je conviens que des Vclites 5c quelques chevaux 
ji étaient pas en état de leur réhfter s'ils euffent voulu tenter une 
attaque; mais ils fuffifaient pour remplir les vides, & l'év eue mont 
prouva qu’ils en avaient impofé à reimemi, 

Ss 







14 ° ESSAI 


P L A W C U Ê 


19 


j-i 




Plancha 



cela^ fans s’expofr imprudemment ^ Sciplon vint à 
bout de déborder l’ennemi & de le charger en même 
temps en front & en flanc ..,, Je vais maintenant 
efîàyer de concilier les trois opinions que j’ai rap¬ 
porté, & d’en tirer un rélultât làtisfaifant. 

Après que la cavalerie 7 & les Vélites 8 fe furent 
formés derrière les Légions, l’armée de Scipîon 
marcha aux ennemis, & quand elle en fut à un 
Stade (f) elle fit tout à coup halte; alors ce général 
voulant prolonger là ligne & tâcher de prendre 
l’ennemi en flanc, (quoiqu’on le débordât à lès 
ailes,} ordonna aux lèconde &; troifième lignes 
d’infanterie de l’aîle droite & de l’aîle gauche de 
ferrer en avant fiir les Haftaires («}. Enluite Scipion 
& Silanus, chacun à l’aîle qu’ils commandaient, fè 
mirent à la tête des trois premières Cohortes i, & 
tandis qu’ils s’avançaient lentement vers l’ennemi, 
fiiivis de trois troupes de cavalerie 2 & des Vélites 5, 


(f) Le Stade valait 12 5 pas géométriques ou ce qui eft k meme 
chofe (Jij pics de roL 

(ü) Lorfqiie les ades de Scipion eurent exéciué ce mouvement, 
elles formèrent une ligne de colonne dont chacune était conipofée 
de trois Manipules ; la première des Haftaires , la fécondé des 
Princes j & k troilîème des Tiiaires* 
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le refte de Tinfanterie de la droite 4 fit à droite, 
& celle de la gauche à gauche, alors chaque 
colonne marcha au grand pas devant 

elle jufqu à ce qu elle fut arrivée , vis à vis de la 
place qu’elle devait occuper ; celles de la droite 
firent à gauche , & celles de la gauche à droite, 
enluite doublant le pas , elles vinrent le former 
obliquement à côté des trois premières Cohortes r 
(de chaque aile) qui avaient marché en avant (v). 
Tandis que ccs trois colonnes i s’avançaient, les 
troupes de cavalerie 2 , & une partie des Vélites 3 
qui les liiivirent, vinrent remplir l’elpace (rc) que 
le déplacement des troupes deftiiiées à augmenter le 

(v) On fera peu: êcre étonné du peu de diftance où Sdpion cuk 
des Carthaginois loiTqu'il commença à faire manœuvrer Tes ailes; 
mais fi Ton fait arcention à la nature de fes mouvements, on verra 
qifils pouvaient s’exécuter fans témérité à h barbe de l'ennemi. 

(ar) Polybe 3c TIte Live ne difeiir pas dans la fiiire de leur récît 
Pufage qu'on fit des troupes qui avaient fuivi le mouvement des 
trois Cohortes d’infanterie ï de chaque aîle. Il eft probable que cette 
cavalerie fut employée à remplir rincervalle qui fubfifiair entre les 
Légions & les Efpagnols auxiliaires. Je ne vois pas à quoi elle 
pouvait fervir ailleurs; car elle devenait inutile derrière rinfanterie 
qu’elle avait fuivie. Le filence de Polybe ôc de Tite Live donne 
félon moi, beaucoup de poid aux conjeétures de l’auteur de la note 
anonyme que j'ai rapportée plus luut* 
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front avait laiffé entre les Légions êc les Elpagnols p. 
Pendant ce temps là, la cavalerie ï o qui était reliée 
derrière l’infanterie Romaine rompit par efcadrons, 
la lliivit dans lès mouvements, & üla à droite & à 
gauche avec des Vélites 11, pour ellàyer de dépaHèr 
de prendre en flanc les ailes des Carthaginois. Le 
relie des Vélites 12 palîà en même temps à travers 
les intervalles qui fëparaient les colonnes, & vint 
le répandre liir le front de Tinfanterie. • 

Planche Lorlquc les deux aîles 1,2 de l’armée Romaine 
20. furent à portée de l’ennemi, les Vélites 5 accablè¬ 
rent de traits & de pierres les Éléphants 4, ce qui les 
obligea à le renverfer liir les Elpagnols p (^auxiliaires 
des Carthaginois}, & plufieurs de ces animaux 
allèrent même le jetter fur ces derniers 5 , qui comme 
nous l’avons vû plus haut occupaient le centre de 
l’armée d’Asdrubal. Quand le terrein fut libre, les 
colonnes de Scipion 7 & de Silanus 8 attaquèrent 
brulquement les Elpagnols y. Quoiqu’ils enflent 
été d’abord déconcertés par le défordre que les 
Éléphants avaient mis dans leurs rangs, ils le bat¬ 
tirent avec courage; mais le bon ordre & la violence 
du choc des Romains en triomphèrent, après les 
avoir féparé du centre. La cavalerie Romaine i, 2 
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chargea plulieurs fois celle des Carthaginois Sc la 
tint en échec jufqu à la défaite de leurs auxiliaires 
alors Scipion & fes lieutenants renforcèrent d’un 
détachement d’infanterie la cavalerie qui combattait 
près d eux. Ce lecours détermina la viéloire j car 
Asdrubal voyantfes ailes enfuite, & les Efpagnols o 
de l’armée Romaine s’avancer gravement pour atta¬ 
quer de front les Africains 6 , craignit que Scipion 
& Silanus, avec leurs Légions viélorieulès , ne les 
priflènten flanc 8 c à dos, & fe retira fur des hauteurs 
qu’il avait derrière lui. Les Romains s’étant ébranlés 
pour aller de nouveau combattre les Carthaginois, 
ceux ci le làuvèrent dans leur camp avec le plus 
grand défordre. Scipion fe dilpofait à l’attaquer & à 
completter fa viéloire par la ruine totale de l’armée 
d’Asdrubal, lorlqu’un orage très violent l’obligea 
de renoncer à ce deflèin. Les Carthaginois profitè¬ 
rent de ce délai pour le mettre en fûreté. 

Remarques. La bataille d’Éünge qui peut paflèr 
à jufte titre pour le chef d’œuvre de Scipion , eft 
beaucoup moins connue que celle de Zama, parce 
que les fuites en ont été moins importantes. 

M. de Guifehard a donné une delcripdon de la 
bataille d’Élînge dtms les Mémoires militaires fur 
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les Grecs & les Romains (y). Cet officier, faute 
d’avoir bien médité Polybe & Tite Live, a manqué 
totalement la delcripdon qu’il en fait. Il dit (?), 
gue /es Princes vinrent s’enckajfer dans les Manipules 
des Hajlaires ^ & (que) les uns & les autres Je 
trouvèrent en ligne pleine. Les Triaires s’aboutirent 
à cette première ligne, & en formant les derniers rangs 
ils en augmentèrent la profondeur .... Il fuffit de 
jetter les yeux llir le paflàge de Polybe cSc celui de 
Tite Live que j’ai cité, pour le convaincre que 
ces deux hilloriens ne dilènt pas un mot qui puilfe 
feulement faire Ibupçonner les manœuvres que M. 
de Guifchard rapporte. Scipion n’avait point de 
raifons pour divilèr ainfi les Triaires, (qui failaient 
la principale force des armées Romaines,) en les 
répandant derrière les Manipules des Haftaires & 
des Princes ; d’ailleurs quel avantage pouvait il 
retirer de ce changement ! 

M. de Guifchard prétend (S*) que Scipion .... 


C j) VOuvrage, tome ï page 15 ^ 3 , Ti efl: bon de remarquer 
que je me fers deTédition de L^on^ imprimée en en deu?; 
volumes 


J1 


(ï) Page lyy. 
(<S’) Page 100. 


ordonna 
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ordonna aux troupes de fa droite défaire à droite, & 
à celles de fa gauche defaire a gauche. Alorsfe mettant 
a la pointe de la droite, comme Julius Silanus était 
à la pointe de la gauche, il fit marcher les deux ailes 
par leur flanc jufqu a ce qu elles formaffent avec 
leurs pointes Us deux obliques f épurées du centre .., ; 
Il eft clair que cet officier a lènti la nécefllté où 
Scipion était de prolonger lès ailes pour n’être pas 
débordé ; mais qu’il s’efl: trompé dans la recherche 
des moyens qui pouvaient conduire ce général à 
Ion but. Si Scipion qui avait le plus grand intérêt 
de cacher à Asdrubal quelle partie de Ion armée il 
voulait attaquer, eût fait faire à droite & à gauche 
à fbn infanterie pour déborder les Carthaginois, 
cette manœuvre découvrait fon deiïèin à l’ennemi 
qui aurait d’abord renforcé lès ailes (rs) & fait 
enfuite fbn poflîble pour attaquer les Efpagnols 


(iî) Si les ailes de Tarmce Romaine avaient friîr â A roire & a gaiidie 
pour s'cloigner de leur centre j Asdrubal pouvait encore remplir 
avec de rinfaiiterie les intervalles que ce mouvement lailTIiir nécef- 
fairement entre les aîlei & le centre, & féparcr ainfi l armée de 
Scipion en placeurs parties. Cette entreprîfe était.d’autant plus facile 
à exccurerque les deux armées n'etaient éloignées Pime de Taiure que 
d'un Srad^5 ou environ 104 ou loj toifes : efpace que des troupes 
parcoiirenE en un iiiflant. 


T 
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auxiliaires des Romains, ce qui eût probablement 
fendu fans effet les tentatives de Scipion ; au lieu 
que la f nelîè de (es manoeuvres tint longtemps en 
fufpend Asdrubal, qui fut fpeâateijr de la défaite de 
fès ailes fans pouvoir les lècourir; car il nV avait 
plus moyen de remédier au mal lorfqu’il pénétra 
f intention du général Romain. 

Scipion, continue M. de Guifchard (A), donna 
lejignalj auquel en faifam front de biais , chaque 
fè 8 ion compojee de deux Manipules de Hajlaires & 
de Princes , avec les Triaires qui en faifaient les 
derniers rangs, Jit fon cart de converfon en avant .... 
de cette manière les deux obliques Je changèrent dans 
un moment en une ligne de colonnes.... J’obferveraî- 
uniquement ici que Polybe ni Tke Lîve ne font 
point mention de ces mouvements là, & qu’ils ne 

donnent pas même le moindre indice qui puilîè les 
faire Ibupçonner. 

Cet officier nous apprend (c) que M. le Marquis 
de Beilegarde (dd^ , lui fit obfèrver que cette oblique 


(fl Page iO!, 
(c) Page II J* 


(ûf) Alors colonel du ixgiment de Bade Doiulach 
Eais Généraux. 


ati fervice des 
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(S* ces carts de converjion n étalent rien moins que 
néceJpnreSj vzi qu il aurait étéplusfacile pourScipion 
de former d*àhordfs colonnes en faifnt marcher 
comme a Zama ou a Tunis j les Trinces derrière les 
Aianipules des Hajiaires^ & ceux des Triaires derrière 
les princes .... Les objetflions de M. de Bellegarde 
étaient très judicieufès & conformes à ridée qu on 
peut fè former de la bataille d’Élinge, d’après la 
relation qu’en font Polybe & Tite Live. 

Ces obfervations étaient écrites lorlque M. de 
Gui/chard a donné au public les Mémoires biflori- 
ques & critiques fur plufieurs points d’antiquités 
militaires. Je me fliis Iiâté d’y lire l’apologie du récit 
de la bataille d’Élinge, (imprimé dans les Mémoires 
militaires liir les Grecs & les Romains (ê) , & 
comme je n’ai pas trouvé que M, de Guifchard y 
réfutât aucune des objeélions propofées dans ces 
remarques j je les donne telles qu’elles ont été 
compofées (/'). 


(e) Page 343 & chapitre XXVI du tome 4* des Mémoires 
hiftorîques & critiques fur plufieurs points d^antiquités militaires- 

(/) C eft Taniour de la vérité, & non Tenvie de critiquer qui m'a 
engagé à écrire ces obfervations j &: quelques fondées qu'elles puiffênt , 
être J elles ne doivent pas faire fufpecler les talents & les connailïances 

T 2 
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§ IL 

D^s attaques par le centre. 

Les attaques par le centre (ont en général fort 
Üangereulès (^g). On les évite avec loin , à moins 
que le centre de Tennemi ne foie très faible. La 
lèule railbn qui doive engager à entreprendre contre 
cette partie de fon armée, eft lorlque les autres en 
font flanquées par des batteries qui vous tireraient 
en écharpe , ou bien lorfque les points d’appui de 
lès ailes font de difficile accès, ou fi redoutables 
qu’on ne puiflè les attaquer fans témérité. Il faut 
encore lorlquon veut former quelqu’entreprilè 
contre le centre d’une armée, que Ibn front ne foit 
protégé par aucun pofte ou par des feux croifës. 
On évite aufli d’attaquer le centre de l’ennemi, fi 
cette partie forme une concavité (A), 


de M. de Guifcîwrd qui a mérite le fuifrage le plus flatteur pour un 

milicaire; le roi de Priifîe Tavait appelle i ion fervice* 

(^) Elles le font fur tour infînmiair> lorfque les flancs de Tarmée 
qui attaque ne font pas appuyés-, &^'quûn eft obligé de combattre un 
ennemi fupéTieur en nombre* 

(Æ) Si Je centre de rennemi forme une concayîtéj iî faut éviter 
avec le plus grand foin d’y donner* Il eft alors préférable de dépofter 
une de fes aîles à qitelqne prix que ce 
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On ne doit attaquer le centre de l’ennemi qu’avec 
des troupes formées fur affés de profondeur (pour 
qu elles ne puîfïent être enfoncées ou pliées aifé- 
ment (i); mais il ne faut pas non plus leur en donner 
trop : cela rendrait inutile une partie de vos forces^; 
d’ailleurs des troupes rangées dans un ordre trop 
épais font facilement ruinées par l’artillerie. 

Une armée ouverte au centre doit être battue, fi 
le mal n’eft bientôt réparé ; mais elle ne fora pas 
détruite, parce que chaque aile peut fe retirer de 
fon côté. Si les allés n’orit efiuyé aucun échec, il 
eft poffible qu’elles renverfont celles de l’armée qui 
attaque ; c’eft pour cela que quand on entreprend 
for le centre de l’ennemi, il faut tenir les ailes fort 
éloignées des liennes,à moins que l’art ou la nature 
du terrein ne rendent téméraires toutes les attaques 
qu’on formerait contr’elles. 

On trouvera dans l’appendice qui fuit ce chapitre 
des exemples d’attaques par le centre. 

(I) Les barailfons rangés fur trois de hauteur fout trop rniuces-lorf- 
qu*oii veat entreprendre avec fuccès contre le centre de l eniîemü Je 
crois donc qu*il eft alors néceftaîre de former rinfanrerie fur ftx langs^, 
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ARTICLE TROISIÈME. 
De L*Ohllqîie de circonjîance. 


SECTION PREMIÈRE. 

De tonique de circonjîance en general. 

On appelle Oblique de circonjîance ,VotàxQ 
lequel une armée, quoique n’occupant pas une po¬ 
li tion véritablement oblique au front de l’ennemi, 
peut en attaquer un ou plufîeurs points avec des 
parties renforcées, tandis que la nature du terrein 
ou Tare mettent les autres à couvert de les entreprilès. 

L’oblique de circonftance eft beaucoup plus 
fréquent que l’oblique de principe, attendu que la 
diftribution du terrein oblige très Ibuvent de faire 
ufàge du premier, & empêche d’employer le fécond. 

Les maximes données pour l’oblique de prin¬ 
cipe (JC ), pouvant s’appliquer à l’oblique de circon¬ 
ftance, je ne les rappellerai pas ici. 

I 

*■ * *■■■ ■ ■ L ■ —^.. 1 . - < I — 

C^) 9 % cec EfÏAÎ. 
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SECTION SECONDE. 

Exemples tf Oblique de cîrconjîance. 



Des attaques par les ailes, 

I. 

Exemples dÜattaques par daîle droltei 

r. Si V 'on veut attaquer une armée r , qui a Ja 
droite appuyée à une rivière n-^le front de cette aile 
couvert par un ruijfeau '^,un village ^ garni d* infan¬ 
terie au centre J & fa gauche touchant a un étang ^, 
il faudra ; ■ ( 

Difpofer d’abord vos troupes 6 vis à vis de Ten- 
nemi (dans le même ordre que les fiennes}j & les 
faire Ibutenir par une rélèrve 7 d’infanterie & de 
cavalerie. Lorlqu’on jugera à propos d’attaquer, la 
gauche 8, le centre p & la droite 10 s’avanceront 
vers l’ennemi. La gauche & le .centre s’arrêteront à 
une certaine diftance de lui ; mais la droite s’eh 
approchera obliquement & s’appuîra a l’étang 


t 


Planche 

ai. 

Figure r* 
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Pendant ces divers mouvements, l’Infanterie 7 de 
la rélèrve Ibutiendra l’aile droite, & la cavalerie en 
tournant l’étang , ira fè former fur les derrières de 
l’ennemi (/). Lorfque ces manœuvres feront exé' 
cutées, la droite lo & la cavalerie qui a tourné 
l’étang, chargeront la gauche de l’armée i avec la 
plus grande vigueur. Si l’ennemi détache des troupes 
pour aller au fecours de fe gauche, celles qui fe 
trouveront en face des parties dégarnies, feindront 
de vouloir les attaquer (jn). 

La cavalerie de la gauche de l’armée i enfoncée, 
celle 10 fe formera fer le flanc de l’infanterie ayant 
à dos l’étang y. L’infanterie la foutenue de la 
réferve 7 s’approchera de celle qu’elle a en tête 8 c 
l’attaquera de front, tandis que l’aîle 10 jointe à la 
cavalerie (qui avait tourné la gauche de l’ennemi^ la 
chargeront en fl^anc & par derrière. Cette infanterie 


(/) Une partie 11 de cetre cavalqrie fe difpofera de manière i 
afTu-ier le danc du relie contre les entrep/rifes de rennemj, 
détachait des troupes pour aller an fecours de aile gauche» 

(ffi) ïl eft prefque fur que cerre démarche empêchera fennemi de 
renforcer fa gauche j parce que shl dég^imilïàit fon centre ou là. 
droite J les troupes S , 5 qui fe irouvenr ei) face de ces parties leur 
étant alors fort fupériemcs j plies pourraient les attaquer avec 
heaaeoup d'avautagc. 


culbutée^ 
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culbutée, on prendra aulîitôt le village 4 à revers, 

& on continûra de mettre ainfï lucceffivement en 
fuite les différentes parties de l’armée i, 

2. Je JàpoJe qu une armée qui a fa droite ap- Planche 
puyée a un bois i, fa gauche a un marais a., & un il, 
village 3 au centre , veut attaquer la gauche 4 de Figun j. 
Vennemi 

L’aîle droite de l’armée qui attaque quittera 
l’appui du bois i pour charger la gauche 4 de 
l’ennemi. La cavalerie 7 fè portera par un circuit 
fur le flanc & les derrières de l’aîle 4. Si la droite 8 
de l’armée < voulait attaquer la gauche 9, celle ci 
reculera toujours en obfervant cependant de ne pas 
quitter l’appui du village 3 (n) , dont le feu 1 1 
rafànt le front de l’aîle p, empêchera qu’on ne la 
fliive dans les mouvements. 


3 , Si avec une armée dont la droite appuyé a un P i a w c n s 
bois r, /u gauche a un marais ij&qui a un étang 3 11. 

au centre, on veut attaquer la gauche de Vennemi 4, Figurt }. 

il faudra’. Garnir d’infanterie & de canon le bois r, 
ranger de la cavalerie & de l’infanterie 6 entre le 

(/î) Des efc.'tdrons lo de la fécondé ligne augmenteront ie fronc 
de la première 5 a mefiue que Taîle ^ s'éloignera du marais j afin de 
ne pas eii pçrdi e la protection, 


V 
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bois & rétang 5 , & d’autres troupes 7 & 8 derrière 
le ruifîèau 9. On établira l’artillerie 10 fur le front 
de la première ligne & derrière l’étang. Lorfqu on 
jugera à propos d’engager l’aélion , partie de l’in¬ 
fanterie qui garde le bois en Ibrtira pour charger de 
front la gauche y de l’ennemi, en même temps que 
la cavalerie 11 qui a fait un circuit, l’attaquera en 
flanc & par derrière. Si l’ennemi dégarniflàit les 
autres parties à là dilpofition pour les porter à là 
gauche, on renforcera les troupes qui combattent 
avec celles qu’on tirera de la gauche, qui étant 
couverte par un riiiflèau 9 , n’aura rien à craindre 
quelqu’affaiblie qu’elle foit, 

2 . 

Exemples <Eattaques par taile gaitche. 

Bataille I. Asdrubal ayant été forcé par les viéloires des 
duMccaui.e(<j). d’abandonner l’Elpagne, paffà en Italie 

P L A N c II ï nombreule armée, & vînt mettre le lîége 

devant Plaîlànce, L’approche de 1 armée Romaine 

- - — - , . ■ > ------ ' - * —* — 

(t>) Nom ancien dW fleuve d’Italie qui s appelle a£tuellemenc le 
Mcti o, Cette bataille efl rapportée au chàpitre du livre XI de Polybe^ 
&: aux pages 1Z4 & T15 du tome 6 ^ des Commentaires de Folard 
fuL cet Hiftorien/rite Live en parle au livre V 13 de k 4® décade. 
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aux ordres du Confiai M. Livlus le lui fit lever. 
Il réfolut alors d’aller joindre Ibn frère Annibai. 
Cl, Néron collègue de Livius, ayant appris le 
projet de cette jonèlion, réfolut de l’empêcher. Il 
choific pour cct effet dans l’armée qu’il commandait 
contre Annibai dooo hommes d’infanterie & looo 
de cavalerie, partit fecrettement, & arriva au camp 
de Livius. 

L’armée des Confiais montait à 80000 hommes 
tant infanterie que cavalerie. Le lendemain de la 
jonélion , les Romains rangés dans l’ordre fiaivant, 
prélèntèrent la bataille aux ennemis. Néron ayant 
à fes ordres l’infanterie i qu’il avait amenée occupait 
la droite , l’infanterie 2. du prêteur L, Porcins le 
centre, & celle du confiai Livius 3 la gauche. Nous 
ignorons quelle fut dans cette journée l’ordonnance 
particulière de l’infanterie ; il eft vrailèmblable 
qu’elle était rangée félon la manière accoutumée (/?}} 


(p) Ce qui me fait penfer aïnii j c*eft qtie dans le courant de 
faction les Elcphaiics des Carthaginois rroublèrenc les rangs des 
Romains, ce qui ne ferait pas arrivé fi les Manipules avaient etc 
difpofces les unes derrière les autres , ou en colonnes avec des 
intervalles entre elles j ou du moins le defordre aurait été fi léger, 
que riiiftûire ifen eûr pas fait meiHion» 

Va 
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c eft à dire que les Manipules des Princes étalent 
difpofëes visàvis les intervalles des Haftalres, Sc les 
Manipules des Triaires vis à vis les dillances des 
Princes. Les Vélites 4 furent répandus fur le front 
de f armée vis à vis les intervalles de la première 
ligne. 

On ne peut déterminer la force de farmée 
d’Asdrubal ; on lait uniquement qu’elle était très 
nombreulè , & le carnage qu’en firent les Romains 
le prouve allés. Ce général plaça à la droite les 
Elpagnols y troupes fort aguerries, &. danslefquelies 
il avait beaucoup de confiance. Les Liguriens 6 
occupaient le centre , Sc les Gaulois 7 la gauche. 
Ces derniers étaint couverts par une colline d’un 
abord impraticable Les Éléphants 8 furent 


(ÿ) Comme il eft abfolument effenriel pom ritireUïgeiice de la 
bat.iilie d'avoir une idée de la fimarion du. ceiTein^ je vais rapporter 
les paflages de Tite Live & de Polybe qui peuvent donner quelques 
lumières à cet égard» Tke Live dlr qi\ ordonna à fis iroupes 

de continuer leur marche le long du. Métaure ^ 5* qu^ll avança pas 
beaucoup enfulvant les bords fmueux de ce fieuve. Il voulait le pajjlr 
des qu il ferait jour; mais comme. » » » i/ était renfermé dans des rives. . » * 
efearpées j il ne trouva point de gué affes tôt ^ ce qui donna le temps 
aux Romains de le joindre . . . . Polybe en détaillant la difpofirion 
d Asdrubal^ dit qu'i/ renferma toute fin armée dans un petit lerrcin^ 
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placés devant les Liguriens. Asdrubal le polla au 
centre de fon armée derrière les Éléphants. 

Polybe & Tite Lîve ne font pas mention de 
fendroit où les Romains & les Carthaginois pla¬ 
cèrent la cavalerie. Il ell cependant très fûr qu^elle 
le trouva à la bataille; car Tite Live nous apprend 
que : Néron arriva le premier avec toute Ja cavalerie 
en préfence de l"ennemi .... & dans un autre endroit 
il dit :. Lti était la plus grande partie de F infanterie 
& de la cavalerie des Romains ..,. Ces palTages 
fuffifent uniquement pour prouver que la cavalerie 
des deux partis alîifta à l’aèlion ; mais ils nous lai fient 
du relie dans l'ignorance. Je crois qu'on rangea 
toute la cavalerie des Romains 9 entre le fleuve i a 
& le flanc gauche de leur infanterie, & qu’Asdrubal 
lui oppofa la fienne 10. Voici mes raifons : Il eût 
été iiiuüle de placer de la cavalerie à la droite de 


fie peu iiprès il ajoure <jue ht dijff^calte d€s iimx a co/ir/JTe^îCcf 

/e cûmhiu par Cattaque de la gauche des Romains. On peut conclura 
du preniiçr pafïagi?, c|iia Las Romains & las CaiTkagiiiols fa i:.ron,vÆi€]ic 
dans une plaine bornee, dun coté par des momagnas, ^ de Taiitie 
parle Méraurej le fécond prouve clairement que la gauche d*AsdrubaI 
touchait aux moucagneSj ^ que les Romains y avaient appuyé leux 
droite* 
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l’armée Romaine, où le terrein raboteux & difficile 
était Jfi impropre pour y faire manoeuvrer de la 
cavalerie, que l’infanterie comme on le verra dans 
la fuite, ne put jamais franchir l’elpace qui la 
féparait de la gauche de l’ennemi. Cette même 
raifon exifte du côté d’Asdrubal. 

Asdrubal ordonna aux Elpagnols & aux Ligu¬ 
riens d’engager le combat. Les troupes de Livius & 
dû Préteur fè battaient fans fliccès marqué, lorfque 
Néron après avoir eflayé en vain plulieurs fois de 
gravir fur l’éminence qui couvrait la gauche de 
l’ennemi, afin d’attaquer les Gaulois qu’il avait en 
tête ; ne voulant pas refter fpeélateur du combat, 
détache quelques Cohortes 11 de fon aile droite, 
fe met à leur tête, tourne par derrière le champ de 
bataille, dépafle la gauche de l'armée Romaine, & 
vient charger en flanc & par derrière la droite des 
Efpagnols oppofés à Livius. L’attaque imprévue de 
Néron déconcerta l’ennemi. Les Romains s’apper- 
cevant alors de l’arrivée de ce renfort retournèrent 
à la charge avec beaucoup d’ardeur. Les Éléphants 
d’Asdrubal prirent l’épouvante, & incommodèrent 
également les deux armées. Les Efpagnols & les 
Liguriens attaqués de front, en flanc & par derrière. 
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fnrent taillés en pièces. Néron étant parvenu iuL- 
qu'aux Gaulois y trouva peu de réfiftance, & en fit 
un grand carnage pour fe dédommager de n avoir 
pû les joindre plutôt. Ce dernier avantage rendit la 
viéloire des Romains complette. 

Je n ai pas parié julqu’ici de ce que fit la cavalerie 
des deux armées ; il faut fe borner à des conjeétures 
fur ce qui la regarde, puifque Polybe & Tite Live 
le lailîent ignorer. Je crois qu elle livra un combat 
indépendant de celui de l'infanterie. Je bazarde 
même à avancer que la cavalerie Romaine battit 
celle des Carthaginois, & qu elle la pourfuivit au 
delà du champ de bataille (r}; car lorlque Néron 
vint avec une partie de l’aîle qu'il commandait pour 
prendre en flanc Sc à dos la droite de l'ennemi, on ne 
dit pas qu'il eût été embarafle dans fes mouvements 
par la cavalerie, ce qui lèrait immanquablement 
arrivé fi elle avait occupé alors Ibn premier pofte ; 
au lieu que la manœuvre du Confiil qui n éprouva 


(r) Je crois que la cavalerie Romaine en revenant de pourfuivre 
celle d'Asdnibal, rencontra Ton infanterie qui fuyait, ôc qu^elle en 
fit un grand carnage, Cetrc opinion rend. Tite Live plus aoyablê fur 
ie nombre des morts. Voyés la note fuivaiite. 
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aucun obftacle fut lî prompte & fî rapide, que 
Tarmée Romaine même ne l’apprit que par lebriliant 
fuccès dont elle fut fuivie. Je me garde bien de 
donner ceci comme certain. Je dis ce qui me paraît 
vrailembiabie ^ 3 c le ledleur jugera à là guiiè de la 
validité de mes conjeélures. 

Asdrubal & ^6000 (s) hommes de lès troupes 
périrent dans le combat. Les Romains firent en 
outre 5400 prifonniers, & perdirent environ 8000 
hommes. 

La nuit qui fui vit le gain de la bataille, Néron 
partit avec lès troupes pour rejoindre Ibn armée. 

Remarques. L’infanterie que les Romains placè¬ 
rent derrière la colline, où elle était inutile, prouve 
qu’ils le mirent en bataille fans avoir reconnu le 
terrein; ce qui était une négligence impardonnable. 


(j) Je ne dilTîumlerai pas le nombre des mores doit paraître 
ijionû Quoiqu'il en foirj il eït çonftant que la perte des Carthaginois 
fut très confidérablc, de le mot fuivanr de Livlus ie prouve. Quelqu'un 
lui ayant dit qu'un gros de Liguriens de de Gaulois cchipès du 
carnage fe retiraient en defordre ^ qu'une poignée de cavaHexs 
fiiffifaient pour les détruire i fi eji àon j répliqua-r-il, s^€^î fanvâ 

Quelques U/7S pour annoncer notre vlBolrc. Cette réponfe du Cou fui 
ferait ridicule ^ É comme ravance Polybej les Carthaginois n'avaient 
perdu que ïoooo hommes» 

Quoi 
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Quoi qu'Asdrubal fe foie conduit en homme 
courageux, il n’ell pas exempt de blâme. On peut 
lui reprocher: r la même faute qu'aux Romains, 

2, De n avoir pris aucune précaution pour coU' 
vrir fon flanc droit en cas que fa cavalerie fût 

3. Enfin, ayant làns doute appris peu après le 
commencement du combat que féminence qui 
couvrait fa gauche était impraticable , il devait 
fupofer que Néron après avoir fait fès efforts pour 
joindre les Gaulois, loin de relier dans Tinaélion 
tenterait queiqu’entreprifo; pourquoi donc ne pas 
tirer ces troupes de leur polie pour en couvrir la 
droite, ou pour les oppofor au Confol par tout où 
il fé fût préfènté ? 

Le comte G. L. de Naflau a donné dans le livre 
intitulé: Annibal & Scipion, ou les grands Capi¬ 
taines Q}, une defeription de la bataille du Métaurâ 
contraire dans prefque tous fos points, à ce que 
Poiybe & Tite Live nous apprennent de cette 
viéloire des Romains. 


{/) Pige 73 de Pediclqu de 1^75, &: page Si de celle lu:piimce 
en 1 



X 

































ESSAI 


Barallle 
de Kami 11L 

P I. A H c H £ 

^ 3 - 


162 

2. Les Alliés à la bataille de Ramilli («) atta¬ 
quèrent avec leur gauche l’aîle droite des Français, 

Le maréchal de Villeroi ayant appris que le duc 
de Marlboroug s’avançait pour le combattre , mit 
fbn armée en bataille (v). La droite i & la gauche 2 
formées de cavalerie appuyaient, la première à la 
tombe d’Otomont, & la fécondé au village d’O- 
tréglilè qu’on garnit d’infanterie, de même que 
Franquenies, RamilU & OfFuz qui fe trouvaient 
fur le front de l'armée, Toute la gauche 2 8 c une 
partie du centre 3 étaient rangés le long des bords 
marécageux de lapetiteGéette. On plaçal’artillerie 4 
devant la gauche, près d’Offuz 8 c fur un des flancs 
de Ramilli. 

Les Alliés (jc) appuyèrent leur droite 5 au village 
de Foulz, Sc poulsèrent leur gauche 6 jufqu’au près 
de Franquenies. L’artillerie 7 fut répandue fiir le 
front de la première ligne. 


(ü/) La bataille fe donna le mai Î701S, 

(r) Elle était force de 40000 hommes d'infanterie> Sc de 35000 
de cavalerie ou dragons, 

(,v) L'armée des Aillés montait à 35000 hommes d'infanterie 3 ^ 
à itjooo de cavaletie. 
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Le duc de Marlboroug voulut d abord s'emparer 
d'Ocréglife ; mais ayant reconnu que la petite 
Géette & les marais qui la bordent étaient impra¬ 
ticables , & que par conféquent il ne pouvait 
attaquer la gauche 3 des Français, tira de là 
droite ÿ o efcadrons qui vinrent fe former derrière la 
gauche 8 (y). Il détacha auffi quelques bataillons 9 
pour attaquer Franquenies. L’Éleéleur de Bavière 
fit aulfitôt mettre pié à terre à quatorze efcadrons 
de dragons ro, qui avaient été dellinés à renforcer 
la droite (^), Sc les envoya foutenir l’infanterie 
poftée dans ce village. Ces divers mouvements du¬ 
rèrent plus de cinq heures. Le maréchal de Villeroî 
les vit fans inquiétude & ne changea rien à fa dif- 

Un corps d'infanterie il précédé de 34 pièces 
de canon attaqua Ramiiii. Pendant ce temps la 
les Alliés s’emparèrent de Franquenies & du che¬ 
min de Tavière 12, & occupèrent peu après ce 
village. Leur cavalerie 13 marcha enluite à celle 

( j) Oii y laüra feulement leurs chevaux qui s effarouchèrent au 
bruit de l’attaque ôc s’enfuirent» 

(:[) Les Alliés renforcèrent auflî la gauche de leur infanterie aveç 
celle quhls dïère 11c de la droite* 

Xs 
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de France 14 dont k première ligne n’eut pas le 
temps de remplir lès intervalles ((S-) avec la fécondé 
qui en était trop éloignée, & dont les équipages fa') 
embaralTaient les mouvements. L’ennemi chargea 
'donc la première ligne qui fît la plus vigoureufe 
redftance, & rompit meme les elcadrons qu’elle 
avait en tête ; mais une partie du front contigu des 
Alliés pénétra par les intervalles des efcadrons, & 
les prenant en flanc & à dos les défit entièrement. 
Les ennemis fe mirent aufîitôt en bataille lùr le 
flanc droit des troupes 16 qui n’avaient pas encore 
combattu Çlf), 

Apres ce lùccès , les Alliés réüflîrent à chafîèr 
l’infanterie de Ramiili. L’attaque avait d’abortl 
commencé par la tête du village ; mais le duc 


(£■) La cavalerie Francaife crak formée fur deux lignes 
pleines que vides j au lieu que celle des Alliés écak rangée fur 
quatre lignes pleines* 

(iï) Quoique le maréchal de Villeroî eut appris de bonne heure 
que Fennemi marchak àiui, Ü Jie fe débaralTa pas des équipages qiti 
relièrent entre les deux lignes ^ dont ils gênèrent les mouvements 
pendant toure la bataille* 

(è) Le duc de Marlborong dut furtoiit la défaire de ta cavalerie 
Françaife a un corps d'infanterie 17 qui la prit en danc pendant 
qu'on en était aux inains^ 
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de Marlboroug voyant que la première ligne du 
maréchal de Vilieroi était trop éloignée pour le 
Ibutenir , & que les flancs étaient peu ou point 
garnis de troupes, ordonna à Tinfantèrie rS de 
venir le former fur le flanc droit du village ; ce 
mouvement len rendit maître. Dès que Ramilli 
fut forcé, Tinfanterie ip & la cavalerie 20 de la 
droite des ennemis débouchèrent entre ce village 
& Ofîùz. Toute la droite des Français prit alors la 
fuite & abandonna fon canon ; l'infanterie & la 
cavalerie de la gauche fe retirèrent afles en ordre j 
mais à l’approche de la nuit tout le débanda. 

Les Français perdirent 2000 hommes tués, un 
très grand nombre de prifonniers, 100 pièces de 
canon, & la plus grande partie de leurs équipages. 
Les Alliés eurent environ 4000 hommes tués. La 
perte de la bataille de Ramilli entraîna celle de tous 
les Pays-bas Elpagnols. 

Remarques. Voici les fautes que commit le ma¬ 
réchal de Vilieroi. 

I. Il ne changea pas la moindre choie à la 
diipofition (c), malgré le conlèil qu on lui donna 


(c) M, de Gallioii & plufïeurs aunes officIeFs généiaiix, reprc- 
fentèrent iuutikment an niaicclul de Vilieroi ^ qu'il devait 
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plufieufs fois de ia régler fur celle qu’on voyait 
faire à l’ennemi. 

2. Le village de Franquenies , qui par fa pofition 
devenait un pofte important & un point d’appui 
afTûré pour la droite de l’armée fut trop négligé. 

2, On n’y appuya pas l’aîle droite, de forte qu il 
y refta entr’elie Sç ce pofte un vide dont les Alliés 
profitèrent. 

4. L’infanterie & la cavalerie de la droite étaient 
trop faibles pour réfifter aux troupes que l’ennemi 
leur oppofii. - 

y. On ne mît pas afîes d’infanterie dans Ra- 
m i (jd). 


perdre de temps, dégarnir la gauche pour renforcer k droite, & 
rapprocher les deux lignes de rarinée. 

(d) L’infanterie • qui défendait Ramîlli confiftait en quelques 
bataillons étrangers Sc recrutes de prifoJiiiiers ou de déferteurs 
ennemis ; encore était elle fi peu nombreufe, que ce pofte fut 
forcé, tandis que les croupes qui le gardaient tâchaient d’en défendre 
ia tête. On avait même négligé d’ouvrir les haies de ce village du 
côté de k première ligne, ce qui le rendit indépendant du refte de 
l’aimée. A cet oubli 011 en ajouta un autre ; c’eft que le peu de 
bataillons qu’on y avait mis pont le défendre ne fe communiquait 
pas, étant féparés pat les haies dçs jardins & des vergers qu’on aurait 
fia couper. 
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6 . On éloigna trop de ce pofte la droite de 
l’infanterie qui aurait dû être à portée de le Ibutenir; 

7. La moitié de l’armée ayant été poftée le long 
des marais & de la petite Géette, fut inutile Sc ne tira 
pas un coup de fufîl (e}. 

8. La fécondé ligne était trop éloignée de la 
première. 

p. Le maréchal de Villeroi ne le ménagea point 
de rélèrve. 

10. Enfin il ne le débaraflà pas des équipages 
qui reftèrent entalles entre les deux lignes. 

Examinons prélèntement la dilpofition qu’on 
devait faire lur le terrein de Ramilli. 

LesvillagesdeFranqueniesjdeRamilli&d’OfFuz Planche 
étant des poftes de la dernière importance^ il fallait 24, 
les garnir de beaucoup d’infanterie i avec de l’artiL 
ierie, & placer derrière des corps d’infanterie e (/) 


(e) Cette faute eft impardonnable j foit qifon admette que le 
maréchal de Villeroi croyait les marab ôc la petite Géette praticables 
ou nom S'il avait reconnu le champ de bataille, pourquoi placer des 
troupes le long des marais où elles ne pouvaient fervir? S’^il ne I avait 
pas reconnu J on ne peut le juftitier d’avoir rangé fon armée fur lUi 
terrein dont il ignorait les propriétés & les inconvénients» 

(/} On pouvait les difpofer en colonnes ou en lignes^ 
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pour rafraîchir de temps en temps les troupes 
deftinées à les défendre (g}. Derrière le marais, 
limé fur le flanc droit de Ramillî, on eût pofté 
de Tinfanterie 3 avec du canon 4 pour battre en 
écharpe les troupes ennemies qui attaquaient la tête 
de ce village. On devait difpofer près du flanc 
gauche de Ramilli de l’infanterie r avec de lar;- 
tillerie pour tirer fiir le flatic de la cavalerie ou de 
rinfanrcrie des Alliés, lorlqu’elle le ferait avancée 
entre Ramilli & Franquepies, pour charger la 
cavalerie 6 qui devait être rangée lur trois lignes 
pleines (h). Comme Tarmée Francaife était plus 
nombreule qu’il ne fallait pour garnir le champ 
de bataille depuis Offuz jufqu’à Franquenies, on 
pouvait pofter le long des marais qui bordent la 
Géette, un certain nombre de bataillons 7 ^ d efta- 
drons 8 pour oblèrver les mouvements des troupes 
que les Alliés y laifièrent, & former du relie de 


(g) Cett£ dirpofîdoîi çfit etc dauraiic plii$ avantàgeufej que les 
Ailles ne pouvaient acraquei par le flanc les colonnes (deftinées à 
rafraîchii: ou à renforcer hs troupes poftées dans les villages)* 

(/j) La droite de la cavalerie aurait appuyé au village de Fran¬ 
que nies » & la gauche au corps d'infanterie pofte près du flanc de 
Jlaniilli* 


finfanterie 
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l’infanterie p & de la cavalerie lo une rélèrve, pour 
Ibutenir la droite de rarmée. 

Le maréchal de Villeroî pouvait encore, comme 
le prétend M. le comte de Turpin, faire jetter 
un pont Jiir lu Nlchaignt, tn arrière du village de 
Tavtère, & placer une batterie de canon, foutenue 
de quelques bataillons & de quelques ejcadrons fur la 
rive cppofée pour prendre à revers l’ennemi ,,..(1), 

3. L’armée Autrichienne compofée de 50000 
hommes , & commandée par le Feld-maréchai 
Browne s’avança jufqu’à Lowofitz i (/t) au devant 
de celle du roi de Prude Çl ') conduite par ce prince 
en perlbnne. Le général Autrichien pofta la droite 
de là cavalerie 2, rangée fur plufieurs lignes, entre 
le village de Sulowitz 3 & celui de Lo^f'ofitz i qu’il 
fît occuper par de l’infanterie. L’infanterie rangée 
fur deux lignes 4, s’étendait derrière le village 3, 
le parc 5, & les marais de Sulowitz 6 . La gauche 


(i) Vojés le tome ÏI des Commenraires fur les rnémoiies do 
Mo iicécucullij page loj de rédirion imprimée en Ï770, 

(Â) Lowoiltz: eil fîrué a la gauche de l'Elbe. La bataille fe doiinii 
le 3 oâiobre 175 

(/) L’ariiiie Prufllenne montair â environ ^.oooo hommes, 

Y 


Bataille 
de LowoEtz, 

Planche 

^ 5 - 
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formée de cavalerie 7, appuyait au village de 
Tschifchkowitz 8. Les hufîàrds 9 couverts d’un petit 
ruilTeau furent poftés près de Sulowitz. On plaça 
la réfcrve i o compofée d’infanterie & de cavalerie 
derrière le centre de l’armée , & l’artillerie 11 fur 
le front de l’infanterie : on en établît en outre deux 
batteries, la première 12 à l’extrémité du village 
de Lowofirz, pour protéger 2000 Croates 15 
ou autres troupes irrégulières qui défendaient des 
vignes, & la lèconde 14 en avant de la droite de 
Sulowitz : cette dernière batterie était Ibutenue par 
quelqu’ infanterie ly. 

L’armée du roi de Prufle déboucha liir deux 
colonnes par la gorge de Welmina , & le mit en 
bataille dans le vallon de Lo’îPolitz , 3 c lur les 
hauteurs du grand Lobofchberg Sc de Radoftitz. 
La première ligne j6 était toute d’infanterie , 
quelques bataillons 17 formèrent la leçon de , & 
la 'cavalerie 18 fur rangée fur trois lignes dans le 
vallon. Le roi fit couvrir fes deux flancs par qu^ques 
bataillons ip. Les huflàrds ao fe poftèrent le long 
d’un chemin qui venait de Radoftitz. On établitune 
batterie 21 lùrune hauteur à la droite de l’armée, 
une autre 22 près des vignes devant le centre de 
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rinfanterie, & une troifième 23 fur le coteau de 
Lobolchberg. 

Il s’éleva à la pointe du jour un brouillard épais 
qui empêcha pendant quelque temps les deux 
armées d’en venir aux mains ; il le difîîpa à fèpt 
heures du matin, & le combat commença auflitôt 
entre la gauche des Prulîiens & les Croates quî 
gardaient les vignes. Les Autrichiens détachèrent 
de l’infanterie 24 , qui en tournant les hauteurs du 
petit Lobofchberg, tombèrent fur le flanc de la 
gauche du roi ; la précaution que ce prince avait 
pris d’afTûrer fes flancs, rendit cette tentative inu¬ 
tile. La cavalerie 25 s’ébranla pour charger celle 
du maréchal Browne ; le feu des troupes poftées 
dans les vignes, Sç celui de la batterie de Sulowîtz 
l’obligea à fe retirer derrière fon infanterie ; elle 
en déboucha une fécondé fois pour charger celle 
des Autrichiens & la contraignit à reculer ; mais 
l’artillerie de Sulowitz , & le feu des Croates qui 
défendaient les vignes la prenant en flanc , lui 
causèrent une perte fi confidérable en hommes & ' 
en chevaux , quelle fe retira de rechef derrière 
l’infanterie (m). L’infanterie de la gauche derarméa 


(m) Elle jie combattit plus pendant Iç relie de l’aftioji. 

Y 2 
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Autrichienne voulut traverfer le village de Sulowirz 

pour attaquer la droite des Pruffiens, mais le ca¬ 
non 21 l’obligea de renoncer à ce deffeîn. Pendant 
ce temps là l’infanterie Pruffienne 26 chaflà les 
Croates des vignes, Sc après les avoir traverfé vint 
attaquer Lowolitz par le flanc 27, Les Autrichiens 
s y défendirent avec courage. L’artillerie du roi 
ayant tiré à boulets rouges flir Lowolîtz y mk le 
feu, ce qui obligea 1 infanterie qui fè trouvait entre 
le feu du village & celui de l’attaque d’en Ibrtir. 
Les Prufliens l’occupèrent aulTitôt. Les deux partis 
eurent chacun environ 3000 hommes tant tués 
que blefles , & s’attribuèrent la vitSloire ; mais les 
Autrichiens ayant été chafles des vignes & du village 
de Lowofitz , on peut en inférer qu’ils étaient mal 
fondés dans leurs prétentions. 

Remarques, On peut reprocher quatre fautes au 
maréchal Browne. 

I. Il rendit inutile la moitié de fon armée en 
la plaçant derrière le village, le parc & les marais 
de Sulowitz Çri). 


(«) Les tentatives que firent les Autrichiens pour déboucher par 
le village de Sulowitz afin d attaquer la droite de l’armée Pruflienne, 
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a. Il lè contenta de pofter 2000 Croates dans 
les vignes, au lieu d'employer de l'infanterie d’élite 
pour les garder. Il n’était pas vrailèmblable que des 
troupes irrégulières pufTent réfifter à de l’infanterie 
bien exercée & fiapérieure en nombre, 

3. La droite de l’armée Autrichienne fut trop 
éloignée des vignes, & ne put foutenir les troupes 
qui les défendaient. 

4. Enfin, lorfque les Prufliens eurent chalTé les 
Croates des vignes, il ne fit aucun effort pour re¬ 
gagner ce pofte ou pour empêcher rennenii de 
déboucher dans la plaine. 

Il me lèmble que le maréchal Browne pouvait 
tirer meilleur parti de fbn champ de bataille. Voici 
une difpofition qui me paraît préférable à celle qu’il 
employa. 

Il fallait pour défendre les vignes un corps de P l a n c h t 
bonne infanterie i, qui étant Ibutenu par une 26. 
réferve 2 pouvait réfifler aux efforts de la gauche 
des Prulfiens, On eût réfèrvé des troupes 3 pour 


» 

prouveat qn xU feucirent le vice de leur difpofitiou y mais il n'ctak 
p!üs temps d'y renvîdleri 
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tomber fur le flanc de Tennemi Ço'). La cavalerie^ 
rangée fur plufieurs lignes, la droite appuyée aux 
vignes, & la gauche au village de Kinitz, devait 
être fbutenue par une réfèrve y d'infanterie & de 
cavalerie. Il fallait garnir d’infanterie 6 Kinitz, 
Radoftitz, l'efpace compris entre ces villages & les 
hauteurs de Radoftitz. On eût employé le refte de 
l’infanterie à former une réfèrve 7 derrière la gauche. 
L’artillerie 8 devait être placée à droite & à gauche 
• de la cavalerie , entre Kinitz & Radoftitz (/')>& 
fur les hauteurs de ce dernier village. 

Voici une autre difpofition (y) que le maréchal 
Browne pouvait encore employer. 

E Elle eonfiftait à appuyer la droite de l’infanterie i 

(cî) f^ôus avons vCi (p^ige 171) que des croupes Aucricliiennes 
tombèrent durant Tadtioii fur le flanc gauche des Prufliens ; mais 
qu’elles étaient fi peu nombreufeSj qu'un ou deux bataillons les 
empêchèrent ds rten entreprendre; il fallait donc détacher i cet 
efles: un corps beaucoup plus confidérable que celui que le maréchal 
Brown y employa ^ 3 c même y Joindre tous les hufïards qui ne ferviient 
■ i rien derrière le ruifTeau où ils furent poflés, 

[p) Il fallait joindre aux troupes deftinées à défendre les vignes 
quelques pièces de canon de campagne s'il avait été poffible de les 
y conduire,» 

(q) Elle ne diffère de la précédente qu.ç dans Parrangement des 
groupes de Paîle droite^ 
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SUR LES BATAILLES. lyy 

au grand Lobofchberg , difpofer un corps 2 pour 
en couvrir le flanc, en pofter d’autres 3 en échel- 
Ions, pour empêcher de tourner cette aîle dont 
on pouvait aflurer la tête par un abatis 4, Il fallait 
employer le refte de l’infanterie à former une 
rélèrve < derrière i’aîle droite. L’artillerie 6 placée 
lur le grand Lobofchberg, & aux endroits indiqués 
dans la difpofltion précédente eût croifé fon feu 
dans plufieurs endroits. 



Exemples <£ attaque s par les deux ailes, 

r. Si Von, eji obligé de combattre une armée , dont 
la droite appuyé a un marais ï ^ la gauche a une 
rivière & qui a (on centre couvert par un étang 3 
& un ruijjeau 4 , ne pourra entreprendre que contre 
(es deux ailes. 

Tandis que les troupes y s’avanceront vers l’en- 
nemi, celles 6 qui ont en face l’étang 5 ( & qui par 
cette polîtion ne peuvent combattre) doubleront 
derrière les premières. Ces forces rangées devant 
le ruiiïèau, Sc fupérieiires à celles 7 qui doivent 
en défendre le paflàge , feindront de le vouloir 


















17^ essai 


P L A N c Tl S 




forcer 3 c empêcheront f ennemi de s’affaiblir pour 
renforcer les autres parties de fon armée. Après que 
1 artillerie 8 aura fait plulîeurs décharges contre 
les ailes P, lo de 1 ennemi, la cavalerie ii. ’n 
luivie de les referves j 14 i^s chargera avec 
vigueuî. Le combat de cavalerie engagé, on tour-» 
nera l’artillerie 8 contre l’infanterie 7. 

2 . S'il cjl néccjfaire de dépcjkr une armée qui a 
fa droite appuyée à un marais 1 j fa gauche a une 

rivitre 2 ^ & jhn centre couvert par un village 3 , 
il faut : 

Faire avancer à une certaine diftance du village, 
le centre 4 , dilpofe de manière à convaincre 
1 ennemi qu’on a deffein d’attaquer cette partie de 
fon armée, en même temps qu’on en pouffera les 
ailes ^, < 5 . La cavalerie 7, 8 fiivie de les réfer- 
ves P, 10 marchera à celle de l’ennemi en obfervanc 
de s’avancer inégalement, pour ne pas prêter le 
flanc aux troupes & à i’artUiens placées dans le 
village. Dès que la cav.alerie 7,8 aura fait fon 
mouvement, de l’infanterie ii, 12 tirée de la 
féconde ligne remplira l’efpace laifîe entre les ailes 
& le centre. On dirigera l’artillsrie 13 contre dif- 
férei^tes parties de l’armée attaquée. 


3. 
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SUR LES BATAILLES, ^77^ 

3. Le duc d’Enguien (r) alarmé de la fituation 
de Rocroi, qu’une armée Elpagnole forte de ^7000 
liomnies afiîégeaît, réfolut d’aller la combattre.' 
L’endroit le moins difficile par où l’on pût pénétrer 
dans la plaine de Rocroî, était un défilé d’environ 
un cart de lieue de long; mais le terrein fangeux & 
embarafle de bru'yères épaiffes rendait l’entreprilè 
fort difficile. Les Français liirmontèrent heureufe- 
ment ces obftacles. 

Dès que le duc d’Enguien fut entré dans la plaine, 
il mit lès troupes en bataille fur une hauteur. L’in¬ 
fanterie I rangée llir deux lignes occupait le centrCj 
& la cavalerie 2. aulîi fur deux lignes les ailes. Les 
dragons & la cavalerie légère 3 furent placés en 
écheilons à droite & à gauche, & un peu en avant 
des flancs de la première ligne. Entre les intervalles 
des eicadrons de la première ligne, on mit des 
peiottons de j'o moulquetaires 4. La rélèrve j 
compofée d’infanterie & de cavalerie , raélées 
enfèmble Ibutenait le centre. L’artillerie 6 fut 


(/■) Depuis prince de ConJci Tes explolrs lai mciitcrent dans Ja 
fuite le furnom de L'armée Françaife montait à ïjooq 

hommes d'infanterie, ÔC à 7000 de cavalerie, 

Z 


Bataille 
de Rociûi. 


Planche 

2 p. 
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répandue fur le front de la gauche de l’infanterie. 
Le duc d’Enguien ayant fous lui Gaffion ( s ), 
commandait la droite, Sc te maréchal de l’Hôpital 
fécondé par la Ferté-Séneétère la gauche. Toute 
l’infanterie était aux ordres de d’Elpenan. Sirot fut; 
chargé de la réferve. 

Mélos qui commandait l’armée ennemie difpofà 
fès troupes fiir une éminence parallèle à celle 
qu’occupait l’armée Françaife. U mit en première 
ligne l’iiifanterie Elpagnole 7 , Italienne 8, & 
celle de Bourgogne 5?, & en féconde l’infanterie 
Allemande 10 & Valonne ii. La cavalerie 12 fut 
placée aux ailes. La référve 13 confinant en deux 
efcadxons était derrière le centre de. l’infanterie. 
La droite des Français & la gauche des Efpagnols 
touchaient à des bois, & la droite des derniers & la 
gauche des autres allaient aboutir près d’un marais. 
L’armée du duc d’Enguien avait à dos le défilé dont 
on a parlé précédemment. Mélos commandait la 
droite, le duc d’Alburkerke la gauche, & le comte 
de Fuentes le centre. L’artillerie 14 fut placée fur 
le front de la première ligne. Un vallon féparaic 


(j) Depuis maréchal de Fiance* 
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les deux armées, & un bois taillis i 6 ailes clair 
s’étendait jufque dans le vallon, &devantrextrémit6 
de la gauche des Elpagnols. Mélos y embulqua 
derrière un petit rideau looo moufquetaires re 
pour couvrir fon flanc & tomber fur celui de l’aîlc 
droite de l’armée Françaifè fi elle defeendait dans 
le vallon. 

Quoiqu’il ne reliât que deux heures de jour, 
lorlque toutes les difpofitions furent achevées, le 
duc d’Enguien voulait attaquer ; mais une démarche 
inconfidérée de la Ferté-Séneélère faillît donner la 
viéloire aux Elpagnols. Tandis que le maréchal de 
l’Hôpital conférait avec le Prince fur les points 
d’attaque qu’il fallait tenter , cet officier forma de 
fon chef le projet de fecourir Rocroi, & marcha 
en confêquence à la tête de toute la cavalerie de 
l’aîle gauche & de cinq bataillons pour l’exécuter. 
Toute la gauche de l’armée Françaifè fut dégarnie 
par ce mouvement. Mélos ne profita pas de cette 
faute, & le duc d’Enguien înftruit de ce qui fè pafiàlt 
fe tranfporta à la gauche, fit retourner la Ferté fur 
fes pas, & parvint à réparer le mal. Le temps qu’on 
employa à rétablir l’ordre confuma le refie du 
jour. La bataille fut donc remife au lendemain 19 

Za 
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Mai 1^43 (. 0 ' deux armées pafsèrent la nuit 
au bivac. 

Le combat s engagea à trois heures du matin. 
Le Prince tombe aufîitôt fur les 1000 moufque- 
taires i embufqués dans le bois tailli & les détruit 
totalement. Il ordonne enfùite à Gaflion de faire 
un détour dans le bois avec la premiers ligne de la 
cavalerie a pour charger en flanc les Efpagnols, 
tandis qu"il les attaquera de front avec la fécondé 
ligne 3 («}. Le général Français craignant que les 


Quelques iiiftaiits apres qu'oii eut pris cerre réfolLition , im 
cavalier qui clcferta de chés rennemi^ averrit le duc d'Enguien que 
Mélos avait envoyé ordre au général Beck qui commandait un corps 
de 4000 homniefi d infanterie 8 c de looo de cavalerie i une journée 
de Rocroij de venir le joindre en diligence > 8 c que ces troupes 
arriveraient le lendemain fur les fept heures du marin. Cet avis ht 
refondre le Prince a attaquer Penne mi de bonne heure ^ Bc A tâcher 
de le vaincre avant la venue du renfort. 

(ü) Il aurait tnhiix vain marcher de front aux Efpagnols avec la 
première ligne de cavalerie, ÔC faire tourner îe bois à la fécondé 
pour les prendre en flanc. Reboulet (anreur dune hiftoire de 
Louis XIV imprimee en j volumes ) dit formellement (page 13 
du tome 1 ) que; Ztf duc d'Engukn », * , ordonna à Gajfion de faire le 
tour du Bois avec /a cavalerie de la fécondé ligne & de prendre en flanc 
la cavalerie Efpagnole ^ tandis qa^il V attaquerait lui même de front ,., * 
Le marquis de Quinci dit tour le contraire ( page 3 de fhiftoire 
militaire de Louis le grand j) 8 c s'accorde avec M. Deformeaux qui 
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efcadrons ne fe rompiflent en traverfanc le bois, 
les fît ferrer fur la gauche & s’avança enfuite vers 
rennenii. Le duc d’Albukerke qui croyait Ibn flanc 
bien affûré par les looo moufquetaires, ne fe 
déconcerta cependant pas lorfquil fe vit fur le 
point d etre chargé de front Sc en flanc. Il détacha 
auffitôt huit efcadrons 4 pour s oppofer à Gaflîon, 
Sc attendit le duc d’Enguien avec le refie de fa 
cavalerie y. Le prince bayant renverfëe (v), tomba 
fur le flanc de l’infanterie ennemie dont il fit une 
grande deftruélion. 

Le maréchal de l’Hôpital mena i’aile gauche y 
fi rapidement à la charge, quelle fe trouva hors 
d’haleine en arrivant à l’ennemi 6 qui la repoufîà Sc 
s’empara du canon. L’infanterie s’était ébranlée pour 
attaquer celle des Efpagnols tandis que les deux 
ailes entraient en aéÜon ; mais d’Efpenan ayant vu 


rapporte page 97 du tome 1 de Thiftoire du grand Condé qne : Ce 
prince ordonna à Gajjlon de marcher à la tête de la première (ligne )j 
pour prendre la cavalerie ennemie en flanc , , , , J ai crû devoir fuivre 
raucoricé da M. Deformeaux qui annonce ly de fon difrours 

préliminaire ), qu’il a cempofé riiiÛoire du grand Condé d’après les 
manuferits de Thotel de Condé & de la bibUorheque du roi. 

(y) Gadloji après avoir battu la cavalerie que le duc d’Albukerke 
lui avait oppoféj fe mii: i la pouï fuite des fuyards. 
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la gauche en défordre craignit d ecre pris en flanc- 
fulpendit l’attaque, $c le contenta d’efcar mou cher. 
Le maréchal de l’Hôpital ayant remené fa cavalerie 
au combat, repoufla l’ennemi & reprit le canon : 
mais il fut blefle dans cette charge, & Taîle gauche 
déconcertée par cet accident. Mélos ayant profité 
du moment gagna du terrein liir elle, & tomba 
avec fa cavalerie 8 lur la gauche de l’infanterie 
Fraiicaile* Sc fe rendit maître une féconde fois de 
l’artillerie ç, 

anche Le baron de Sirot rallia la cavalerie i, la fit 

jr. fbutenir par fà réferve 2, & parvint à arrêter les 
Efpagnols en attendant que le duc d’Enguien, 
occupé alors à pourfiiivre l’infanterie qu’il avait 
battue pût venir au fècours de fa gauche. Le prince 
fait auflitôt paffer rapidement fà cavalerie 3 par 
derrière le relie de l’armée ennemie, charge en 
queue la cavalerie Efpagnole 4, la taille en pièces, 
raflurc fbn infanterie, reprend le canon & s’empare 
en outre de celui de Mélos. Le relie de la cavalerie 
de ce général tomba en fuyant entre les mains de 
Gaffion qui acheva de la détruire. Après ce fuccès 
rapide le duc d’Enguicn prit en flanc l’infanterie 
Allemande 5 de Italienne 6 & les mit en fuite. 
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Les deux aîlesdes Elpagnols battues, l’infanterie? 
forma un bataillon quatre, qui s’ouvrait de temps 
en temps pour lailfer tirer dix huit pièces dh canon 
chargées à cartouches. 

Le general Beck approchait ôc les troupes 
pouvaient à chaque înllant enlever la viaoire aux 
Français. Le Prince ordonna à Gaflîon de prendre 
^ une partie de la cavalerie , & d’aller retarder la 

marche de l’ennemi s’il était poffible. Pendant ce 
temps là il ralîembla fès troupes, pour faire un 
effort général contre l’infanterie Efpagnole, qu’il 
fallait abfoiument battre, pour rendre la viétoire 
complette. 

Le duc d’Enguien convaincu que l’approche de 
Beck rendait le temps fort précieux, fit piufieurs 
charges confécutives que la vigoureufe réfi fiance 
des Elpagnols rendit fans effet. L’infanterie de l’aîle 
droite conjointement avec la cavalerie prirent l’en¬ 
nemi en flanc & à dos, & le corps de réfèrve étant 
j arrivé, Ü acheva d’envelopper cette infanterie qui 

nepûtréfifter davantage, & fut prelque toute taillée 

: 

I en pièces. Le Prince rallia auffitôt lès troupes Sc 

j le dilpolàit à Ibutenir un nouveau combat contre 

\ J 

Beck, lorfqu il apprit que ce général lè retirait. 
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184 ESSAI 

La viéloire coûta aux Français environ :2ooo 
hommes tués ou bleHes. Les Efpagnols eurent 0000 
hommes tués ; & on leur fit en outre 7000 prifon- 
niers. 

Remarques. Mélos commit plulîeurs fautes énor¬ 
mes, qui causèrent la ruine de Ibn armée, & donc 
il eft; impolîible de le juftifier. 

1. Il ne défendit pas fentrée du défilé où il 
pouvait écrâler l’armée Françailè Çx) : il n’eût pas 
même lallu routes lès forces pour y réuflîr , partie 
devait continuer le fiége, tandis que le refie aurait 
gardé le défilé. 

2. Il était fi mal informé du nombre des Fran¬ 
çais, qu’il croyait n'avoir à combattre que 12000 
hommes, & il n’apprit que le duc d’Enguien con- 

duifait 22000 combattants qu’au moment où les 
armées furent en préfènce. 

3. Il ne profita pas de l’imprudente démarche 
de la Ferté pour tomber fur la gauche de l’armée 


(at) On me répondra peiu cErc que fl Mélos eût défendu le défile, 
il fallait néce{fairement qifil dégarnit fes qnavriers, & que ie duc 
d'Engiiieii tenait un détachement tout prêt i fecoucit la place, J’cii 
conviens ^ maïs ce malheur aurait été bien léger en comparaifon 
de celui qu’il elTuya par la perte de }a bataille, qui fut U fuite 
jmniédiate de fgn iuaétiou, 


Françailè, 
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Françaile^ qui eût probablement été battue malgré 
la capacité de fou général & la valeur des troupes. 

4. Il ordonna trop tard au général Beck de le 
venir joindre. Il ne devait pas ignorer qu’on marchait 
à lui; pourquoi donc attendre qu’il eût les Français 
£ur les bras pour lè faire renforcer î D’ailleurs s’il 
n’avait pas voulu interrompre le fiége de Rocroi 
pour défendre le défilé, les troupes de Beck étaient 
plus que fuffifantes pour cela. 

j. Enfin la rélèrve était trop faible & infiffilànte 
pour fèrvir à l’ulàge auquel une réfèrve ell deftinée. 

Les manœuvres du duc d’Enguien font des chef- 
d’œuvres de Taélique, & quand même il n’aurait 
rien fait de mémorable dans la fuite, elles fuffilàient 
pour l’immortalilèr. 

$ IL 

Des attxiques par le centre. 

On trouvera dans l’appendice luivant des exem¬ 
ples d’attaques par le centre. 





A P P E N D ICE 

pour les deux chapitres précédents. 

Des armées obligées de combattre une rivière à dos. 

"CJne armée obligée de combattre une rivière à 
'dos, eft dans une fituation fort critique , fur tout 
lorfqu'elle n’a point de pont pour jfè retirer ( v) ; 
alors fon feul elpoir gît dans le gain de la bataille j 
c’eft un de ces cas ou il faut vaincre ou périr. Les 
dilpojfitions dans une telle circonllance méritent la 
derniere attention ; car la moindre faute peut avoir 
les fuites les plus funefles. Il ne faut ranger dans 
i ordre parallèle une armée qui doit combattre 
une rivière à dos , que quand il eft polîible de 
1 éloigner des bords de manière quelle ait 


{y) Une nrmee qiiï cjii'nn ponr pour fe retirer nprès une défaire 
eft perdue ^ ftirtour fi Pennemi la fuir de près ; car le ponr ne fauve 
que peu de monde j &: il peut arriver que le grand nombre des 
fuyards j joint an poid de rariillerie le fafte rompre, 

(^) On s écarté de cette maxime lorfqu'il fe trouve fur le front 
êc les flancs de l'armée des villages ou d'aunes poftes, d'où on puifTè 
défendre plufïeurs parties de la difpûfition j mais ces avantages fe 
rencüucrent raremeiir. 
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alTés defpace pour manœuvrer librement (&\ 
L^oblèrvation de cette maxime eft d’autant plus 
importante que fi les troupes étaient poufiees ou 
qu elles perdîflènt du terrein, elles feraient expofees 
à être mafiacrées ou à fe jetter dans l’eau faute de 
place pour le remuer Il réfuite de ce qu’on 
vient de dire, qu’on doit préférer pour une armée 
dans le cas de combattre une rivière à dos, les 
dilpofirions obliques aux parallèles. 

Il faut lorfqu’on combat une rivière à dos faire la 
dilpofition de manière que l’ennemi ne pu i fie joindre 
que le centre de l’armée, & lui refufer obftinément 
les ailes ; parce que s’il en battait une, il prendrait 
en flanc le relie des troupes. 

Exemple de dlfpofiùon Parallèle 
pour une armée obligée de combattre une rivière à dos. 

Je fiipofe qu un ho es i Je trouve a la droite du Pi an cm 
champ de bataULcy un vdlage 1 au centre j & un 3^* 

Cela eft impolliblej à moijiî que la rivière ne faife uri coude 
ou que des obftaclss quelconques empcclient rennemi de fe gliffer 
entre la rivière & les denières des ailes* 

(iî) On doit avoir également attention de ne pas éloigner l'armée 
de h rivière ^ au point de Uû faire perdre l’avantage dj appuyer 
fes lianes* 

A a 2 


/ 

J 
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marais 3 a la gauche. On dijpojèra Jür ce terrein 
Varmée dans Vordre Juivam : 

Il faudra garnir le bois i d’infanterie 4, dont on 
couvrira le front par un abatis 5'. Un autre abatis 6 
empêchera l’ennemi de tourner le flanc droit. Le 
village 1 défendu par de rinfanterie 7 aflurera le 
centre. Une redoute 8 loutenue par un corps d’in¬ 
fanterie 9 lèrvira d’appui à l’aîie gauche. On poftera 
à droite & à gauche du village la cavalerie 10 & 
l’infanterie 11. La rélèrve 12 eft pour le village 
lèulement, & celle 13 pour toute l’armée. L’artil¬ 
lerie 14 lèra répartie dans le bois i, le village 2 ^ la 
redoute 8, & fur le front de l’infanterie ii. 

Exemples de d'tfpojitions Obliques de principe 

pour une armée obligée de combattre une rivière à dos, 

I. Le chevalier de Folard propole la difpo- 
fltion fuivante pour une armée qui doit combattre 
E une rivière à dos (c). Il forme d’abord fon armée i 
parallèlement à l’ennemi 2. Le centre 3 avec lequel 

(i) Page Z14diitomeIIl des Commentaires fur l’iiiftoire de Polybe. 

(r) Il eft à remarquer qu’il fupofe que la rivière fait un coude, dans 
l’endrotr où il range foii armée en bataille j te qu'elle a un pont i j 

derrière le centre. 
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four une armee 06/içe'e àc com/\xetre une rivière a cbe". 
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SUR LES-B AT AILLES. i8p 

il veut l’entamer, eft compofé d’infanterie rangée 
en colonnes 4, (félon fon lyftême ) avec des com¬ 
pagnies de grenadiers ^ pour leur fervir de rélèrve, 
& il le fait foutenir par une ligne de cavalerie 6 , 
renforcée par des pelottons d’infanterie 7. Les deux 
ailes de cavalerie 8,9 font elles mêmes entremêlées 
de colonnes 10. Lorlque le moment d’attaquer fora 
venu, il veut que les deux ailes, par un mouvement 
de converlîonen arrière ii, viennent appuyer leur 
flanc à la rivière. Il pi ace en delà la plus grande 
partie de l’artillerie 1 2 avec ùn corps d’infanterie 13 
dont le feu puiffo prendre à revers l’ennemi, s’il 
venait attaquer les deux ailes de l’armée. 

Le but de cette dilpolîtion eft i'* d’enfoncer le 
centre de l’ennemi, de tomber fur fos ailes en 
ordonnant aux troupes appuyées à la rivière de 
réoccuper leur premier polie, & 3*’ de fo ménager 
leplus deterreinpolTible i4pour exécuterlibremenc 
les manœuvres que les circonftan ces peuvent exiger. 
Examinons fi le chevalier de Folard a réufll dans 
le choix des moyens qui pouvaient le conduire à 
fon but. 

1°, Il veut faire croire à l’ennemi qu’il a deffoin 
de combattre dans l’ordre parallèle , & cependant 
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ii renforce fbn centre en y entafîànt colonnes fur 
colonnes. Il faudrait que le général de Farmée op- 
pofée fût aveugle, pour ne pas s appercevoir qu on 
menace fon centre, & bien imprudent s’il neprenaic 
auflîtôt des mefures capables de rompre celles du 
cbevalier. A legard des colonnes c eft la difpofition 
qui convient le moins alors. C eft de toutes les 
ordonnances la plus fiijerte au défordre, & la plus 
dangereufè , vis à vis d\in général qui pofsède fon 
métier Si avant d’engager Taélion il foudroyé 
les colonnes avec une nombreufè artillerie, & qu’il 
les charge enfuite avec des troupes bien réfblues 
il eft fûr qu’il en aura raîfbn. Le centre battu , que 
deviendront les ailes 8, rj difpofëes obliquement 
comme Folard lé propofè î Les troupes viélorieufès 


II Terait bon d employer un oL'df'e de bafAîIIe en colûJiiies'j ou 
du moins Ciipàbîe de rompie I3. dilpo/îrion de Peniieiiii , s*il 
atCarCjuer avec des troupes dont I ordonnance icrait trop mince ^ mais 
I(i difpofîtioii de FoLird étant derenljve ^ & la prudence iie lui per-' 
mettant pas de quitter la protection de la livière, il eft probable que 
I onnemi 11 engagera pas le combat , fans avoir pris les mefures qu’il 
CLoira capables de lui donner la victoire» Lorfqu'oii nicdite une 
opération de guerre , on doit fupofei des lumières à fon adverfaire* 

(tf) Les colonnes de Wallenfteln a la bataille de Lut^en, de celle 
des Anglais a Fontenoi furent ancanties de cette manière. 




















SUR LES BATAILLES, ipr 

les attaqueront en flanc & par derrière, &; les 
batreront. 

2°. Il veut qu’avant le combat les deux ailes S, p 
aillent s appuyer a la rivière par un mouvement de 
converfion ii (/),& quelles retombent fur celles 
de l’ennemi ( par la même manœuvre ) lorfqu on 
aura battu fon centre. Pour peu qu’on ait vû ma¬ 
nœuvrer des troupes, on doit fentir combien un 
mouvement de converfion d’une aile entière eft 
chimérique Il prétend que fes ailes deviennent 
inattaquables par l’infanterie 13 l’artillerie 12 
qu’il place en delà de la rivière. Mais fl l’ennemi 
oppole batteries à batteries, Sc qu’il détache de 
l’infanterie pour tenir tête à celle du chevalier, 
elle fera afles occupée à fè défendre elle même, & 
pendant ce temps là l’ennemi tombera fur les ailes 
qui paraiflàient fl bien aflurées, 

3“. La dilpofltion du chevalier de Folard n’eft 
pas la plus propre à ménager le plus de terrein 

{/) L’ennemi peut îiirerroiiipre à chaque inftaiii: avec la plus 
grande facilité les mouvemems rétrogrades que Folard propofe ici, 

(g) L aSle d’une armée efl: trop étendue pour exécuter une pareille 
manœuvre* Dans le temps oii Folard écrivait ^ les mouvements de 
couver do 11 étaient à la mode, ils font tombes aujourdlnii en difcrédit. 
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pofTibie 14, dont on a toujours befbin pour exécuter 
les mouvements quelconques auxquels on eft ordi¬ 
nairement obligé durant une bataille ; c’eft ce que 
je vais prouver par le dilpolltif luivant. 

2. Si une armée devait combattre fur le terrein 
que fupofe Folard, voici je crois une dilpoCdon 
plus avantageulè que la Tienne. 

Je rangerais allés près de la rivière l’armée Tur 
deux lignes 1,2, l’infanterie 5 au centre, & la 
cavalerie 4 fur les ailes. Une réfèrve de cavalerie r 
foutiendrait chaque aile, 8 c une rélèrve d’infanterie 6 
Sc de cavalerie 7 le centre. Ce dîfpolîtif préliminaire 
n’annonce rien que de conforme à ce qui fè pratique 
ordinairement. Dès que l’ennemi fera à portée, 
l’artillerie qui eft répandue en avant de la première 
ligne, celle placée au delà delà rivière, & des troupes 
éparpillées fur le front, feront un feu continuel, afin 
de cacher par la fumée les mouvements nécelîàires 
pour changer la dilpofition, & empêcher l’ennemi 
d’approcher pour la reconnaître, J’ofè même avan¬ 
cer que la faute apparente d’avoir rangé l’armée 
trop près de la rivière fera d’un augure favorable à 
rennemi, (& pourrait bien par la confiance qu’elle 
lui infpirera^ lui faire négliger quelques précautions 

elîèntielics. 
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CÔioposilioU' du C/ieimlier de Fo/ard 

f'our une (Irmee ol’lt^eeyûe com/uiltre une rivière ci èhj. 
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eiTèntielles. Lorfqu’il avancera pour attaquer, ce fera 
le moment favorable pour changer la difpofition. 

Les extrémités des ailes i ne bougeront & relie¬ 
ront appuyées à la rivière. Le centre 8 (h) marchera 
brufquement en avant, de même que les autres 
parties de la ligne 9,10, ir^ 12,13, 14, 15, 16 
qui s’arrêteront aux points qui leur auront été indi¬ 
qués (i). Des bataillons de la leconde ligne 17 
couvriront aulîîtot les flancs du corps du centre. 
La rélerve 5 , 7 fe formera en troülème ligne , & 
les rélèrves ^ des deux ailes viendront Ibutenir le 
tout 

Si on enfonce le centre de l’ennemi on détachera 
de la cavalerie pour fùivre les fuyards, 6c les 
empêcher de le rallier; enlùite la plus grande partie 
de l’infanterie & la cavalerie du centre, tournera 
brufquement fur le flanc ôc les derrières de rennemi, 
tandis que les deux ailes fe formeront en oblique, 


(/i) Pour donner plus de folidicc au centre, ou peut former le; 
troupes qui le compofeut fur lus rniigs^. 

(i) Ayant explique ailieui-jPavantage des difpofitions eiièchelîonSp 
je me dirpenfe de les repeter icL 

(A) Il faut que les dilFcrciites lignes du corps du centre gardent 
enrr'elles aiTcs de cçrrein pour manoeuvrer librement. 

Bb 
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par un mouvement i8 (O attaquer celles de 
rennemi. Il eft évident que la difpofition & les 
manœuvres que je fubftitue à celles du chevalier 
de Folard , lailîènt aux troupes un terrein plus 
ipacieux pour manœuvrer, Sc qu’elles cachent 
mieux les deflèins qu’on peut avoir ; je les trouve en 
outre plus fîmples Sc plus faciles dans l’exécution, 

3 . Si une armée était obligée de combattre ayant 
à dos une rivière i qui ne formât pas un coude, 
les difpofitions font très délicates & méritent la 
plus fcrupuleufè attention ; car on n’a alors aucune 
prote( 5 lioti du terrein. Ce qu’on peut faire de mieux 
dans une lîtuation auffi critique, c’ell d elever dia- 
gonalement à la rivière des retranchements 2 ou des 
redoutes 3 qu’on garnît de troupes , & on appuyé 
les deux ailes 4, < de l’armée à l’extrémité de ces 
retranchements ou de ces redoutes. Le relie du 
dilpofitif doit être lèmblable à celui qu’on a indiqué 
dans l’exemple précédent, c’ell à dire qu’il faut 
attaquer avec un centre renforcé celui de l’ennemi, 
Sc le conduire durant le relie de l’aéliGii comme 
on l’a expliqué plus haut. 


(i) Le fianc des aîies doir toujours relier appuyé à la rivière. 
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SUR LES BATAILLES, ipy 

Si on fupofè dans ce troifième exemple comme 
dans le fécond que l’année ait un pont 6 Rir la rivière,' 
on établira au delà une batterie de canon 7 à hauteur 
des flancs de chaque aile pour tirer durant l’aélioii 
fur celles de l’ennemi. 

Exemples de dlfpojînons Obliques de circonfiance 
pour une armée obligée de combattre une rivière à dos; 

1. Si une armée doit recevoir la bataille fur un. 
terrein ^ rejfferré a droite par un village r , /I gauche 
par une hauteur <1 &Jur les derrières par une rivière 2 j 
on la dijpojèrci comme il fuit : 

Le village i, la hauteur 2, & l’elpace compris 
entre deux feront garnis d’infanterie 4 & de canon. 
On formera en potence ( derrière le village & la 
hauteur ) la cavalerie 5 dont les flancs appuîront 
à la rivière. Deux redoutes 6, 7 couvriront lè flanc 
de chaque aile de cavalerie, & en défendront le 
front par leur feu. Une réfèrve d'infanterie 8 & de 
cavalerie p foudendra le centre. 

2. Si Von eji obligé de combattre Jur un terrein 
rejferré a droite & a gauche par des rui£eaux 1,2, 
& fur les derrières par une rivière on fera la 
dijhoftion Juivante; 

Bb2 


L A N C D E 

3d. 

Figura I, 


L A H C H E 

36. 

F\gur& 2 , 






















ip(5 ESSAI 

On conftruîra deux redoutes 4, 5 pour y appuyer 
les flancs de Tinfanterie 6 . La cavalerie 7 rangés fur 
deux lignes bordera les ruifleaux. Un corps d’infan¬ 
terie 8 fera difpofé en potence près de la redoute c. 
Une réferve de cavalerie 9 & d’infanterie 10 fou- 
tiendra le centre de rarmée. L’artillerie i r répandue 
dans les redoutes Sc fur le front des troupes défendra 
les différentes parties de la diipofldon, 

REMARQUE GÉNÉRALE. 

Tout ce qu’on a dit fur les difpolitions pour 
les armées obligées de combattre une rivière à 
dos, peut s’appliquer aux attaques par le centre en 
général (m). 


(/ 7 j) Si on cft dans le cas de coinbarrre pai" le centre^ quoi qu*on 
n’ait pas une rivière derrière foi, les appuis des ailes une fois 
rroiivcs, la difpofïcion peut fe régler comme pour une armee 
obligée de combattre une rivière à dos. 




















































































SUR LES batailles, ip/ 

CHAPITRE SIXIÈME. 

Des aciions dans les pays de montagnes (n). 

Ij E s adions dans les pays de montagnes font fort 
meurtrières & rarement générales ; elles ne confiftent 
guere que dans de petits combats fur lefquels on ne 
peut donner aucun précepte particulier ; tout y 
dépendant du terreln des circonfiances. 

L’ennemi peut, quand il le juge à propos, choifîr 
un terrein refïèrré, & rendre par là votre fùpériorité 
inutile ; car il eft impofllble de lui oppofèr un front 
plus étendu que celui qu’il vous préfente (o). On 
doit obferver conftamment : 


(n) Toutes les operations de guerre dans les pays de montagnes 

fonc en général fort tliiEciles. La moindre démarche înconfidérée 
VIS à vis dhiii ennemi inrelligenr Ôc qui cojiiiaîc bien cous les 

débouchés, vous jette dans des embaras fans nombre, peut vous 
faire efTiiyer les plus grandes pertes. 

(o) C'eft pour cela que la guer]?e de montagnes ell la plus 
avantageufe pour une petite armée ; car la facilité d'appuyer toujours 
fes flancs établît pour ainfi dire Tégalité eiicr’elle ôc une autre armée 
infiiiîmenc fupcrieuie* 
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1. De n’attaquer lennemide front que quand ii 
n’y a point d’autre parti à prendre. 

2. De faire toujours enfbrte de le tourner; triais 
furtout quand on eil obligé de le combattre dans 
une fituation de difficile accès (p), 

a. D’éviter Ibigneufeinent les attaques de bas 
en haut qui font très defavantageufes. 

4. Enfin, que pour avoir la fupériorité fur 
l’ennemi, il faut toujours occuper les hauteurs qui 
le dominent ou qui le voient de revers ou en fane. 

(f) Il y a. très peu de montagnes, quelcj^irercarpées qu'elles foienc, 
qui n’aienc des revers par où Von pulllè faire paifer de l'infanterie. 


















ESSAI 

THÉORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LES BATAILLES. 


TROISIÈME PARTIE. 

De rAâion, 

T i T. général doit fe placer pendant raÛion, dans 
un lieu d’où il puifTe voir commodément & avec 
fûreté pour là perlbnne Ça) l’effet des premières 


(a) Il ne doit jamais s’eïüpofer imprudemment ; car s’il a le 
matlienr d’être me ou fait pnfonnier, ceux qui fe trouvent alors 
charges du commandement ignorent très fouvenc fes projets j ce qui 
les jette dans de grands embaras & les expofe à commettre beaucoup 
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ESSAI 

charges, alîn d’envoyer fes ordres pour faire avancer 
les troupes viélorieufes ou faire fou tenir celles qui 
ont plié. 

Le général ne pouvant être partout pour y donner 
fes ordres (^), il ferait à defirer que tous les officiers 
généraux eulfent affiés de capacité pour prendre 
d’eux mêmes unp réfoiution habile , & profiter 
d’une occafion favorable ; car fbuvent la perte ou 
la gain d’une bataille dépendent d une circonftançe 
qu’on a négligé ou dont on a profité. C’eft pour 
cette railbn que les officiers généraux les plus 
expérimentés, doivent être chargés des polies les 
plus impoitans, & U efi: en outre nécelfaire de leur 
donner des inftruéiions fiir la manière dont ils 
doivent fe conduire dans les diverfes circonftances 
qui peuvent le rencontrer. 

Voici les principales maximes qu’on doit oblèrver 
durant l’aélion. 


de fautes. Il eft cependant quelquefois indifpen fable qu’un général 
aille ranimer les troupes par fa préfeiice ; il y réulîlra facilement s’il 
o'efi: acquis la coufiance du foldar* 

(^) Lorfqti' ïin general a médité mie manœuvre imporraiite à une 
aîie ou ailleurs, ü fera bien de la diriger lai meniez de de ne s'en 

O fl- 

lappoïter ü perfomie du foûi de l’escciuion. 


I. 
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SUR LES BATAILLES. 

I. Ne point ia commencer, autant qu’il eft pof- 
lible, avant que l’armée foit totalement en bataille,' 
à moins qu’on ne veuille attaquer un pofte dont il 
eft néceiTaire de s’emparer dans l’inftant, ou profiter 
d’un avantage que l’occafion vous préfente ; mais 
lorlque les difpofitions font achevées, on doit alors 
marcher vivement à l’ennemi S’il vous réfifte 
Sc même qu’il vous repouflè, renforcer à propos les 
endroits qu’il attaque ; tâcher de mettre le défordre 
dans fon armée Çd }, & comme ce font les dernières 
troupes qui combattent qui décident la viéloire, 
obliger les premières à fe battre avec le plus grand 
courage (e). 


(f) Ou dûk empêcher une troupe qui marche à rennemî de cirer. 
Outre que le feu de la motifquererLe efi: peu ledoucabie j il mec de 
la confuflon dans les rangs durant la marche quhl retarde* Lorfquhine 
troupe eft arrivée a 40 ou 50 pas de rennemi, il fauc redoubler de 
vîcelTe & tomber fur lui à coups de baïonettes* Une bataille eft alors 
bieiicôc décidée^ c eft la meilleure façon d attaquer : le feu ne devant 
être employé que quand on ne peut joindre rennemî ou lorfqu'on 
eft bien pofté, ik que le feu de farrillerie lui caufe beaucoup de perte. 

(t/) Il faut shl eft polKble obliger reniiemi a fe ferrer fur le centre5 
ce qui ne peur manquer de produire un grand défordre dans fou armce, 

(e) Si rennemî bat votre première ligne, & que la fécondé 
parvienne i le repoufler, il aura coujours ravantage, eu ce qu'uiie 

C c 
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ESSAI 

2. Éviter d’attaquer les villages, redoutes ou 
autres poftes fortifiés, qu’on rencontre fur le front 
de l’armée ennemie. Il vaut beaucoup mieux efTayer 
de battre les troupes intermédiaires, & fi on y par¬ 
vient, continuer de les pouffer, fans s’inquiéter des 
poftes qu’on laiffe derrière foi, puifqu’ils tombent 
enfuite d’eux mêmes. On doit feulement les faire 
bloquer par un nombre fuffifànt de troupes pour 
empêcher celles qui les défendent de fè retirer 

3. Avoir attention que les troupes ne prennent 
une fau/îe poficion, 

4. N’en point laifTer d’inutiles (^g). 


feule de fes ligues fera en défbrdre, que les deux vôtres feront 
confondues J c’efl pour cette raifon qu’il eft rtès fige de placer encre 
les deux lignes différents corps de troupes pour faciliter le rallîmenc 
de la première* 

(/) S’il eft abfoluiiient nécelîàire de fe rendre maître des poftes 
qui fe troLivenc fur le front de l’ennemi, on Toccupe par des 
inanocnvres qui le tiennent en fLifpeiids rempccheiic de donner 
du fecours aux poftes qu’on attaque* 

( ff) Il eft cependant quelquefois avantageux de refiifer la cavalerie 
au commencement de Tadtion ^ ^ s’il fe peut de la tenir éloignée du 
feu pour remployer enfuire avecfucccSj foie à rétablir le combat;, 
ou à profiter de la viéloire par une pourlulte vigoureufe» 
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5. Soutenir ou rallier celles qui plient (A), les 
remener à la charge, & leur faire furmonter les 
obftacles que Tennemi leur oppofè. 

6. Si la première ligne en entier ou feulement 
une partie s’avance pour charger, la fécondé ligne 
doit la El ivre afin d etre à portée de la fou tenir en 
cas de befoin. 

7. Examiner avec attention les mouvements de 
rennenii, & en profiter fur le champ, 

8. Gagner toujours du terrein firr lui. 

ç. Si dans le courant de l’aèlion ^ il , change 
fubitement fà difpofîtîon, ou en dégarnit quelque 
partie pour faire un plus grand effort ailleurs , 
renforcer les endroits menacés. 

10. Ne faire aucun changement à la difpofition 
à moins qu’il ne foit indifpenfkble. 

I r. Si un chemin creux, un ravin, un bois, un 
marais impraticable , Scc empêchent une partie 
quelconque de l’armée de joindre l’ennemi ; en 
détacher des troupes pour renforcer celles qui 


(A) Un renfoii: de troupes fraîches rend la confiance i celles qif il 
vient foLLcenir ^ & achevé de dccouiager l'ennemi fur tout s'il eft dejà 
affaibli par un combat long SC meurtrier. 


Ce 3 
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combattent & n’en garder qu’un nombre propor¬ 
tionné à celles qu’il y a porté & même point du 
tout, quand il ne peut rien entreprendre de ce 
côté. 

12. Ne tirer jamais des troupes du corps de 
bataille pour des emplois particuliers (i). 

13. Si on remarque quelque vide dans la ligne 
de l’ennemi, y faire entrer brulquement des troupes 
Sc la prendre en flanc. 

14. Si au contraire ii fe forme des trouées dans 
votre première ligne, les faire boucher promptement 
par des troupes tirées de la féconde ou des réferves. 

IJ. Si on s apperçoit que le centre de l’ennemi 
flotte Sc va plier, faire avancer des troupes de la 
fécondé ligne pour augmenter le défordre (k), 

16. Si on parvient à le déporter, le pouiîer afles 
loin pour l’empêcher de fe rallier (/), & tourner 

(i) On i éloigné cependant de cette maxime locfque des obftacles 
ou la dilpofitioii de reniiemi empêchent vos tionpes ou les /îeimes 

^ agir Ojfeiifiv'ômenr. 

(A) Il faut obfcrveCj fi on tire des froiipes des réferves des aîïes, 
d y en laitfer affes pour les fbutenir fi Tennemi les âtraquair 
vigoureufetïicnr J voyant quil ifa plus d autre parti à prendre. 

{/) On peut y employer de la cavalerie ou des dragons poftés a k 
fécondé figue, ou bien un corps <juelcon£]^ue réferve à cet eifet. 
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promptement à droite & à gauche fur le flanc des 
troupes qui réflftent encore. 

17. Si on eft obligé de prêter le flanc, dilpolèr 
des troupes de manière qu’elles en împofent à 

l’ennemi, ou qu elles prennent en flanc toutes fcs 
attaques. 

18. Que chaque troupe qui attaque, ait une 
relèrve pour s oppolèr à ce qu’on peut tenter fur 
fes flancs & fes derrières, & pour entreprendre elle 
même fur les flancs Sc les derrières de l’ennemi (m). 

ip. Faire faire aux réferves par des intervalles 
qu’on ouvrira fubitement, des charges impré¬ 
vues (n), 

20. Quand une partie de l’armée a l’avantage Sc 
que le relie efl; battu, faire tous vos efforts pour que 
les troupes viélorieulès culbutent promptement ce 
qui leur réfille, avant d’en diminuer le nombre 
pour renforcer le relie, & employer en attendant 
la rélèrve pour arrêter l’ennemi. Si ne pouvant 
réflller à vos attaques, il vous iaillè pénétrer quelque 
part, le charger de nouveau tandis qu’il ell partagé 


(//î) C’efl: une manœuvie dccifive quand elle ell; poflible. 

(w) Ce qui paiaîc înopiiiémeïK infpîre ]a terreur & doit rcallîr. 
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entre la crainte & rirrélolution. S’il plie ou prend 
la fuite le garder de rompre la dilpofition, & de le 
pourlliivre inconlîdérément, parce (juil a peut être 
pour but d’attirer vos troupes dans quelqu embuf- 
cades où il les écraferait (o). On repoulîè fouvent 
rennemi qui a pénétré avec plus de facilité qu’on ne 
retient le Joldat quand on fuit devant lui ( pV H 
arrive, llirtout à une aile de cavalerie, lorfqu’elle a 
battu celle qui lui était oppofëe, de le mettre toute 
entière à la pourluite (j [), ce qui rend cet avantage 
de nul effet (r} ; car les deux partis étant chacun 


(o) SI la fécondé ligne de l'ennemi eft culbiuce, il fiaiu la pouifuivre 
avec beaucoup d'ordre ^ de précaution, pour n avoir rien à craindre 
de la première qui a pu fe rallier, raiidis^que la fécondé en était aux 
mains. 

(/î) Ce tranfpor: dcfordonnc des troupes a caiifé la perte d'un 
grand nombre de batailles, 11 n'efl; pas moins dangereux en pourfuivant 
l^ennemi de rencontrer fes équipages. Il eft impoHibie alors de contenir 
le foldac qui fe débande pour piller ; 5c pendant que les troupes font 
aînfi épaifes, rennemi peu: rallier les fienneSj faire une charge 
heureufe & vous enlever la victoire* 

{^) Pour prévenir cet inconvénient , il faut que les officiers 
généraux & particuliers recommandent avant le combat aux croupes 
de ne point s'emporter, 5; qu'ils modèrent leur, ardeur, fi dans 
roccafîon elles oubliaient cette défenfe. 

(r) Quand une aîle ou une partie quelconque de votre armée a 
mis en fuite ce qui lui était oppofé, il faut détacher un nombre 


# 


I 
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dépourvus d une aile, les chofes font auffi égales 
qu avant 1 aélton, & il peut arriver que f armée dont 
l'aîle a été battue y remédie & remporte une viéloire 
dont votre lèule imprudence vous prive. 

ar. Si une troupe en attaque une autre , la dé¬ 
concerter en la faifant charger par une troiCème. 

permettre la pourfuite & le pillage 
que quand l’ennemi eft battu de tous côtés (s), 

^ 3 ' h)® tomber liir les flancs Sc lès derrières 
quand les troupes qu’il vous avait oppofé ont été 
vaincues. 

24* Qiîc toutes les manoeuvres s’exécutent avec 
la plus grande régularité. 

2^. Se fouvenir que le moyen de faire dili¬ 
gemment une choie quelconque , cil d’y mettre 
beaucoup d’ordre. 


iufHfaiit de troupes pour empêcfier les fuyards de ie rallier, mener 
le refte ati fecours de celles qui ji'ojir pas eiicore vaincu, ou tou^ber 
fui les flancs ôc fur les derrières de reunemi. 

(j) On doit apporter k plus grande attention à ce que les troupes 
ne fe débandent point pour piller, car ie principal avantage de k 
victoire ne coiififte pas dans le burin qui eft peu de chofe par lui 
même J mais dans la défaite totale de f ennemi. Lorfqifon permet la 
poiufuire & le pillage^ il faut toujoiiis garder des troupes en ordiCj 
afin d'ètre préparé a tout évèiieiiient* 
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26. Que ia prudence, l’intelligence & une valeur 

éclairée dirigent tous les mouvements. 

27. Enfin, s’imaginer n’avoir rien fait, tant qu’il 
relie à faire (^t). 

Si l’ennemi gagne fur vous les avantages du 
terrein ; fi par une manœuvre Lavante & rapide, il 
parvient à attaquer les endroits faibles de votre 
dilpofition, bat vos troupes & vous ôte l’elpoir & 
les moyens de vaincre, il faut fe retirer. 


(f) C'écaic la imxime de C(^far, 

FIN, 

















A P P R O B A T 1 O N. 

J’ai lîi, par ordie de Monfeigncur le Garde des Steaux , un 
Manufcrit intitulé ; EJJai Théorique & Pratique fur les Batailles j 
& je n’y ai rien trouvé qui puifie empêcher d’en permettre 
rimpieffion. A Paris, ce Janvier 1775 * 

d’ H E R M ï L L Y* 


PRIVILÈGE DU ROI. 

Louis, par. la caace de Dieu, Roi de France 

ET DE Navarre J i nos âmes 8c feux Confeillçrs , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux * 
leurs Lieutenans Civils, 8c autres, nos Jufbiciers qu’il appartiendra* 
Salut \ notre amce la Veuve Des aikt , Libraire, Nous a fait 
expofer qu'elle defireroit faire imprimer 8c donner au Public, un 
Livre intitulé : Théorique & Pradque fur l£s BataUles ; s’il 

Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce ncceUalres* 
A CES Causes, voulant favorablement traiter PHxpofante , 
Nous lui avons permis 8c permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
de le vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume , 
pendant le tems de fix années confecutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes* Faifons défenfes a tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité 8c condition qu’elles foienr, 
d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéifTance ; comme aulli d'imprimer , ou faire imprimer, vendre, 
faire vendre , débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce puifTe être , fans la 

Dd 



















permifïîon exprelfe 6c par écrit de ladite Expofante » ou dé ceux 
qui auront droit d'elle, à peine de conBfcaQon des Exemplaires 
contrefaits ^ de trois mille livres d'amende contre chacun des 
-■ contrevenans, dont un tiers à Nous j un tiers a rHôtel-Dieu de 
Paris , 6c. TaLitre tiers a ladite Espofante , ou d celui qui aura droit 
d'Elie , 6c de tous dépens > dommages 6c intérêts ) a la charge que 
ces Prcfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des InipLOïieurs 6c Libraires de Paris j dans trois 
mois de la date d'icelles ; que rimpielïion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs ^ en beau papier 6c beaux 
caractères , coiifoniicment aux Rcglemens de U Librairie , ëc 
notamment à. celui du dis Avril mil fepc cent vingt-cinq, à peine 
de déchéance du préfent Privilège j qu avant de Texpofer en vente , 
le nianufcrit qui aura fervi de copie a l'imprefrion dudit Ouvrage , 
fera remis dans le meme état ou l'approbation y aura été donnée, 
CS mains de notre très-cher Bc féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France , le fieur Hue de MiROMEmi; qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Chaceau du Louvre, un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevaliei: Chancelier de France le fieurtsE MaupeoUj 
& un dans celle dudit fieur Hue de MiitoMENïLjle tout 
a peine de nulliré des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons 6c enjoignons de faire jouir ladite Expofinte , 6c fes 
ayans eau fes , pleinement: 6c pailiblement, fans fouEiir qu'il leur 
foît fait aucun trouble ou empêchemeiit* Voulons que la copie des 
Piéfeutes J qui fera Impilmëe tout au long ^ au commencement ou à 
la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement figniliée , 6c qu'aux 
Copies collationnées par run de nos âmes 6c féaux ConfeilîetSr 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'originaf Commandons 
an premier notre HuilTîer ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour Texécurion dhcelles , tous actes requis 6c ncceflaires, fans 
dçîïiaridçr autre petmiffion ^ 6c noiiobilant clameur de Haro ^ 











Cliarte Normande * êc Lettres i ce contraire* C a n, tel eft notre 
pkifir* Donné a Paris le hLiLriéme jour du mois de Mars, 1 an de 
grâce mil fept cem for Xante -quinze, & de notre Régne le premier* 
Par le Roi en Jfon ConfeiL 

LE BEGUE* 

Regi^ré fur k Regijire XÎX de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris j lop, foL 401^ conformémeni 
au Reglement de A Paris ^ce S Avril 17//* 

SAILLANT, Syndic. 


FAUTES A CORRIGER, 


Page 91 ng ne 7, font joints J lifés joindront* 

h 

Page P8 ligne 6^ après temédré, ajoutés tenter de* 

Page 100 note (0) ligne 7, 145000^ iifés 114000* 

Page 107 note (a) ligne 1 ^ des Ventesj üfés des Vclites, 

Page 113 ligne i j, fuprimés feulement* 

Page 124 ligne 1 I5 après trois régiments, ajoutés a* 

Page 131 note {g) lignes 3 5e 4^ effacés les chiffres 4 ^ 

Page 134 note (/z) ligne i , fuprimés 4* 

Page 140 en marge^ figure 4 ^ lifés figure 3, & figure Jj lifés figure 4* 
Page 154 ligne 6^ gauche 4^ lifés gauche 5* 

y ^ 

V 


A PARISy DE lTmprïmerie DE Ph* I>. PIERRESj 

Imprimeur du Grand Confeil du Roij rue S* Jacques* 177 J- 






















































USV-i: 



-.' » ■» 
'/yr ** 

S ■' - . 

^*1 


1 -: ’ ■* 

" Tf - 


■■' ' »• t' - . - 

r , 

T 1 • 

■ ' 7 -■ . '^- ‘ 

« 

> 



.2u- * 


• 1 * ^ ' ' J* ** 

- ’o^'V kr '-. '.-: '.r •* 




■’- '■■ •■ ' L-; 


II. 

s 



. J 

^ I 




•i. "V -■ 


y 

' •'-■ /r*.'V'" 

' w* * 

i* ’*•. -' 


.*> • 


■-1 *• 


^ - ~ . >--t~ 



l»^*. 


.• > 


• . î 

W' 


;',, »IN ‘>.- -i* 

i ■ ■"* 'if'-- ^ 

f, T * ' X' , ‘i’- ' 

;.- V .N V:'.«S' - 






'> 


T-'-/ ■ 


-/y V 


V 


; 

.•t; ,: 


• »'- 




, i'-'; -''.• 

^ ., C 4 - 1 *^ . " 

L ^ • r * y - • 


. v^ , '‘v:;.-. • i-»' 

• •■*.'• -'j " ’ ■ fcc ' J 


f»- 




4 » 


4 * 


•I 


7 -, 


. t. 






»* •%. 
-• •.' 


. ' >•-;> . Z- 

t 

x- 


f ♦ 


•JL / ' • 


»Vv* * ' 

• 4 '' - 

■<. i.' ' -1 

' - \^-•'.. . 

I *L 

'_ '■ j‘f 


- 






iî.r% 

P' 

*. ■ ' ► ^•- / 
» ' y jt»' w ' V 

' -à * ' t ^ • ' - 


■«' J 


■-'U ■ 


' ; ^ f -.* 

V 

■A: 




> f 




‘V 


—: 


"■i 

I 


\‘ • • t* 

,- -■ .;?•.'-V >. .;• : 

':■ . ^ •. ^ , ,► 1* 

J . ,;r --> < 


/.i' 


jt* 




é » »» ^ 




J ' 


» •. 




7 . 




t • 






yi 


-t y^Vv' * ^ 


s ^ ;J-' , «••. 

' ' -*>*'• 
. ' 'L—^■, 

■ . s- *'- 

.. m A - ^ 


V 


" > 

■ 


'â 


• 1 


•hTvr^w 


MÉP X.-C'-feK--.- 


1. 


.-.-f 'y^ri^. J 

,.,' 7 ‘’' * • * •>'■ ■'■^-< ‘ - - • 

'v^ • . -.K- ...T ^•. 

yr ,* .•v--.r.-, - - V - 


’ -A. -*»■'■ J. n\k.!A3ïH ■ >- 

■': ' .-i'i . '<. 


A ! 




r . r ■ 

'itÇ'. 



. 

vi . 

* ' ■ • V. ■•» •• *• • •'•r* > 

*’■ ' N 


i. 








^ -■ ■ ■ ■ .v':% ' •■•■' î!f ^ • 

î',^r ‘^ T ■ - .i’V ■ • ■■:*- «L > ' ■ - ‘V •■--t 

■ iiiii :^.at 'I .~Tfmiir~ ~ ^‘•'Siife~i^ : • ■.•»a.- - -■ 
























■) 



4 

■'i 


J 

> 

f. 













■ . 


^ •- ,. / ' J^. * : i . \?aÿ- 



* t ' 


. «.• * ' 




twr£^/“'**y' 

* , .<c*.C'. â. - •>! 


“ ' ' *t 

-V^ t- 


;-*.^:C-.. 

* -■. • • 


'brV. 

T*^ A 


r . , ' ^ 

- ^ -r 






t? 


y. ♦-' 

•» 



f -. 





\ 




N 





■ r 



’t 




’ *'• ^ ^ .* - *r u * * , - -^ 

^ ^ •// • . • .* 

■ . -, ■ i-. -X»: ;■■■' ,' ' 

' -1. 









i,U' 



; .f • --r . ‘ ^ 

I - • ^ «4 - mf , 

• ■■ ■ 


- - I* 


• .-, .*.3' 






































V| ‘ H 

iM 1 



nj- 'i 












■ËSSI 



*iH 








L - 



















m« 



i" ■ 








A , 




















^r 







































irj%\ 

- 5 . ,• 

i!» 


^’#i 



« ^ ^ ^ ' 

^i'#' 






1 W 


ïit.5i:r 















































































■ 






I 


"V 


n 


I 


II 


i 


6 


m~ 






f 


i 


P 


J 


• . 


i/ïü 




I 


ii 


É 


1 


I 


». 


c 


I 


•1 


M -, 


% 


% 


i' 


\ 


JJ 


11 




t 


r 


yi 


s - 


1*1 




rt 


M 


« 






.1 




I 


• 1 


y 




•gj 


•fli 


I 


fb] 


Sà 


E 


Jj 


U 




■r* 






i 


a 


ir 


*. 






t 




4 


I. 


"4 


fiTJ 


[* 


2 


I 


i» 


y 


n 




I 


I 


lui' 


lil 




tl 


|S 


fil 


hj 




r 


I 


r 


I 


1, 




I 


'J 


R 


VE 


t<v 


c 


I 


Ui 




I 


■. 


I" 


I 


« 


U 




I 


> 


J 




>i 


! ' 'b 


tl 






I. 




H 


r 


■. 


iil 


t] 


1 


« 


ISi 




j| 


/ P 




A 


L-iFI 


K 


M 




M 


* 


« 




I" 


I 


I 


4 


1^. 


I 


I 


1- 


R 


I 


P 


Ii 


J 




■ 


?ïï 




\-7‘ 


II 


I t* 0 


ï 


J 


L1, 


(I 




h-' 


b 


.,1 


I 


I 


4 


la 


h 




P 


i 


fÆ 


I 


I 


B'I^ 




I 


|r 


I 


R 


» 


CT 


t 


I 


I 


il 




■ 


V 


k 


I 


■I 


I 


0 


a 


P 


I 


■ iifj 


I 


i 


1 


H 


PJ 


f 


C 


U 


>-l 


^ ■ i 


I 


c 


i. 


i 


I 


l; 




jU 


•fl 




Ja 




i 


T P 






I 


P 








I 




a 


I 


/ 








i 




r 




« 




& 


IM 


Irll 


I 


f , 


I 


■ 


~api 




r 


5: 


■ 


H 


L1 






-» I 


n 




P 


M 


r JL. 


I ! 1 


\' jà\ 

ê 


JP 


Fsl 


fP 


P' 




il 


>a '!«' 


i 


I 


I 


IJ 


I JP L 




r 


'wi 


I 


& 


I 


r 


P 


i 


P 


5 


aj 


U 


Pi 




I 




B 


)i 


» 


li" 


P I' 


I 


J 


il 


E* 


■1 


\ 


I 


1 




•i 




c 


- »> 


-i.' 


f 


f. 


F, 


II 


I 




i 


I* 


K 


ES 


i 


w 


5* 






■ i 


f 


IXT 


rw 




■^1 




V 






llll 






a 


il 


'¥4 


1*1 


p,i 


li 


w 


;t 


j=î 


■p s 


F 


I 




f 


1 


■I 


I 


F 


S 


n 


|ii 




Ir^ 


pT 




lj 


s 


.r> 


L‘ 


















































































































